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RÉFLEXIONS 
MILI^TAIRES; 

PAKMpEBQVSSANELLE , ' 

Chevalier de ftjrdre Royal & Militaire 
de Saint Louis , Mefire de Cdmp de 
Cavalerie y Capitaine au Régiment du 
Commiffaire Général , Membre de 
t Académie des Sciences Sf Beaux Arts 



rDvcHESRE, librairct rue Saint Jacquet, 
Qj^ j au Temple du Go&t. 

JDuaakd , Neveu t Libnîre , rue Saint 
C Jacquei , à la Sageflè. 

M. D C C. L X I V. 

'Ati jfypTohation &- PrmUgt du Ra'u ' , 
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L E C O MT E 

DE CARAMAN. 

Maréchal des Campt & Arméet du Roi ; 

, Seigneur Ht Roify , Âîhiac , du Boit del» 
Villt tù' du Canal de communication des 
Mers , en Languedoc , premier Gendlkomme 

, àe la Qiambre du Rai de P(^iognc , &c. 



ONSIEUR, 



, C E s Réfladom , cànfi qut 
mes autres Tramux MiKtoireSt 
a iij 



vj E'P I.T RE. 

vous appartiennent fans doute , 
puifqu'elles fora le fruit des 
injiruéiions. £un F ère vertueux 
fous lequel je fis mes premières 
armes. Elevé lui-même , neveu 
fi chéri , fils aaoptifdu Defcen- 
dant de tant de grands Hommes, 
quefapojlérité rend encore plus 
glorieux s que n'aurois-je pas 
dû apprendrefous un tel Maître, 
chargé par-tout des plus hauts 
détails militaires , tant en JtH' 
lie, aux batailles de Parme, 
de Gùajialle & à l'affaire de 
Colorne, qu*en Allemagne , au 
Siège de Prague; en Bavière , 
â l'affaire de Bhinvillers; ^ 



E'PITRE. vij 

<Kz Siège de Fribourg : choijî 
toujours parle Fus 6* le Père de 
tant de Héros , comme le fidèle 
Compagnon de toutes fes expé- 
ditions , & employé par lui aux 
commuons politiques les plus 
importâmes , auprès de VEm- 
peKur Charles VII ! 

Vous ne m'ave-s^ permis j 
MONSIEUR, déparier que 
de votre ^Ue > de cette ardeur fi 
connue , Qfpoim devostaléns, 
ni de vos allions heureùfes , 
£Embeke , d'OJjenioiff, (T^^ 
çhershaufen & de Neukaud , 
quine lefi)nt pasmoim. 
Vous ave^ craint que mes 
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, viij E'P IT R E. 
louanges ne jujfent prématU" 
réesi Ç^plus occupé d* un avenir 
qui vous donnera des occafions 
•encore plus étendues de dévelop- 
'pervos qualités militaires , que 
flatté d'une réputation que vous 
'ave^-déjajijujlement acquifès 
vous m'ave^^ impofé filence : je 
ni' arrête ; cet avenir fi certain 
nteût cependant jufiifié : d'ail' 
leurs i que pourrois-je dire &. 
prévoir qu'on ne fâche pas ? 
QuU mefiyit permis i du rrioins^ 
de parler du digne & refpeâa- 
Jble fis ,dc votre grand & célè- 
bre bifayeal > à Monfieur le 
"Comte de Caraman, Lieu" 



FP IT R E. îx 

tmant Général des Armées du 
Roi , Lieutenant Colonel des 
Qardes-Françcifes i de l'intré- 
pide Défenfeur Ù Gouverneur de 
Merùn ; de cet homme de feu , 
yotrefang & votre modèle , qui 
ne dif continua f as de Je cou- 
vrir de gloire à Courtrày^ à 
Huy , ô* pendant tout U cours 
d'une carrière de plus de q^ia- 
tanteans; de et moderne^ vrai 
XénophoOr , ^i condaifit cette 

pkts glorieujès quife f oient ja^ 
niais vues j enJ^ii,ducojtibat(J'y 

" i' '' ■' 

^!J^.J ' ■ -. - "^^^ ''' ^ '' ' ' ' ' 

' „ ' -• i *■ ^ ' ' ' '. 

( * ) M,1è Comté de Ckra'tnan\ avec 



X E'PITRE. 

de WangCi en 1705 , où, avec 
on^ehataïLlons, il feùtint tçut 
l* effort £unenombreufe Armée i 
aéiion éclazdnte qui V éleva à 
la dignité de ^rand-Cr oix.de. 
V Ordre Militaire de S. Loiàs , 
quciquil ne fût que Chevalier 
duàitOrire$ gracé, hkn moins 
jlattéufe en elle-même , que cei 
Lettres-Patentes fi honorahles^ 
qui œmieiment le détail de cett^ 

Wl corps tflafantetfe- Bé onze batarU' 
Ions , fe retira devant FArméé entière 
du Prince d^Orange 5 & a(rura;}|>ar ce* 
moyen, la retraite de vingt-cinq de 
^os eiiadrons,. .Uift% MiUH-^^ Jbonil 

le Grand , /^^Cf*>9^?;^f5t^î>: ( * ) ' 
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E'PITRE. ic\ 

fameufe journée , ainfi que Us 
escpreffîons les plus touchantes^ 
de la fatisfxâion, £un grand 
Moi(*), 

Qu'il me foit permis , du 
moins , de nommer feulement 
ces Hommes £ Etat y dont vous 
teiK^ le jour , les Brog&e , les 
Portail, ces Pères glorieux i ces 
noms conf acres à jamais dans 
les faftes de la guerre & dftns 
le Temple de la Juflice, & et an- 
noncer enfin une pofiérité di- 

(*) Par rEdirde création de TOr- 
dre de Saînc Louîs , il eft ftatué que les 
Crarids-CroiV, ne peuvent être tîréè que 
d'entre les Côitiox«Miâeurs. 

avj 



xîj Ë'PITRE. 

gne ^€ux , de vous 6" de Vif- 
lujhéfang des Chimay, on-; 
tiens Souvercàns (tAlface. 

foi Vhonneur (têtre j avec le 
jplus profond refpeâ , 



MONSIEUR, 



yotre.prcs-hamble & très- 
obéiflant ferviteur. 



BÔUiS SAX9£XIli^ 



f 



AVANT-PROPOS. 

Jdagnum iter afeendo ,fed dut mihi gloria viresi 

PRO PERCE. 

A MES COMPAGNOliïS. 

l'E s T à vous, mes Conv 
II P^g"®"?> ^ toujours me* 
J Jugés , que j'offre ces 
nouveaux, travaux : fi mes pre- 
miers effais méritèrent vos fiiffra- 
ges , je fens que je ne dus tant 
d'indulgence qu'à votte propre 
émulation , qu'à votre amour 
pour la Nation , pour le Maître 
ÔCpour l'Arme, dont vous con-; 
noiffiezj autant que moi-mêin3 
toute la fplendeur Ôcféclat, Di* 



-I 



àcîvAVAJSTT.PROPOS. ^ 

. gnes Emules de la gloire de nos 
. ; Peres^ ardens imitateurs de tous 
leurs hauts faits , vous applaudî- 
tes avec tranfport àThiftoire qui 
les confacre ; vous adoptâtes , 
non pour vous éclairer, mais 
pour vous convaincre, des nou- 
velles réflexions qu'un firccès fi 
flatteur produifit ; vous vîtes non* 
ieulement fans rivalité & fans 
envie , tous les bienfaits qui mô 
comblèrent : mais vous les vîtes 
encore avec rintérêt & la fenfi- 
bilité dçs , grands coeurs ^ que la 
gloire ôc,réquité feulç rempliP- 
îent. Pourrois-je affez admirer 
des principes fi vertueux ? pour-. 
' rois-je me lafler , non d'inftruire^ 
( ce ne fut jamais raoïji projet , ) 
mais de chercher . concmuelie-^. 



i • .* 



AVANT-PROPOS, x» 

ment à plaire à des Rivaux fi gé- 
néreux ; à cette élite de vrais 
Amis (*), fi glorieux & fi chers j à 
ce5; vrais Coinpagnons(**) d^honr 
neur & d armes ; aux plus vrais 
defcendans, enfin, de ces Reitres 
(***) & Chevaux-Légers fameux^ 
qM'Henri^ IV ^noitiH^ tjoiijours 

les f . • '-' ' • ' 




IB^y— a»^-.« I ■■■■ m ■ I — — i»-^M.^M^^— — LjmIn 



(* ) Nom que s'étoîent dbniîé récîpro- 
^^fpmtnt .ceux siui. xompofcient les huivef- 
fâdrons d'Alexanire & (jufe ce Monarque 
iionorà partlculiçrement auffi da nom à' AnÀ^ 
& de Cottij^àgnom iuùKoil '* * 



(**) Ceflaîn/î que ft nommoîcnt entre 
eux les premiers Gendarmes de la Gard^ 
de Ckarlemagne. 

(**♦) Depuis les batailles d'Ivry 6c ê^hr- 
qucs , Henri IV appelkii toujouu fi G^' 



xvj AVANT.PROPOS. 

Je croîs donc ne pouvoir me 
rendre plus digne de vos fuf&a- 
ges , & des récompenfes que j*ai 
reçues , qu'en redoublant mes 
travaux, qu'en faifant de noiu 
veaux efforts: ils coûtent bien 
peu ces efforts > lorfque la gloirfi 
ajoute lès forces à Tamour d'un 
métier qu'on vient de ranimer fî 
fort, en brifant toutes les barrie-», 
res. Ea effet , doit-il s'en trouver 
dans le Champ de Mars , où tout 
yôl^ avec la même ardeur au 
fecours de la Patrie ? L'aimer, la 
fervîr utilement, ( c'eft ce qu'ont 
toujours penfé les grands Hom- 
mes d'Etat, les grandes Repu- 

^rmerie, fès R«Itres} & ChcYaax-Légers, 
Jifs bons Champ ioas. 



i 



AVANT-PROPOS.xvi| 

bliqucs , les vrais Souverains) 
r'efl ne plus devoir gémir dans 
-un cercle ; c'efl ne plus craindra 
d'être arrêté dans une carrière 
que les talensont le premier droit 
de parcourir en entier i c'eû pou* 
voir librement alpirer & fans obs- 
tacle > aux premiers honneurs ; 
c'eft^ en refpéflant les plus hautes 
dignités , ne pas défefpérer d*y 
atteindre ; c'cft y travailler tou- 
jours fans découragement ôc fans 
jamais mefurer aucune forte de 
^diiîance. 
Les Narsèsi^)y les Belb(jdrt (**), 



(*) L'Eunuque Narfès^ Pcrûn de Nation,' 

Général de l'Armée Romaine , (bus JuJHnien , 

fut défigné Condil , fait Patricien , & choîfi 

pour s'oppofèr i Totila > qu'il vainquit, 

il^*) Beliiairet l'honneur du nom Romain, de 



acviij A V A N T-P R O P OS. 

les Fahery les Gages ^ & tant d'au* 
très grands hommes , les virent 
ces diftances , fans étonnement , 
fans limites & fans défefpoir : 
auflî furent-ils honorés de leurs 
Patries ; auffi arriverent-ils au 
plus haut faîte des Vraflins , des 
J^upleffis ôc des Choifeuli^). 

Nés, les uns dun fang vil,^ 
ou bien moins illuftre ; les autres 
îffus des plus anciens Topar- 
ques (**)i alliés aux premiers 



■»i< 



fîmplc Soldat qu'il ctoît , devînt Confiil de 
le plas grand Capitaine de Con iiccle. 

(*) Claude^ Comte de QtozTeMZ , Maré- 
chal de France ; Charles de Choifeul , Sei- 
gneur de Praflîn & Dupleflîs , Maréchal de 
France ; Céfar , Duc de ChoKcul ,. Pair & 
Maréchal de France. 

• (* ) Tofatfjpus > Gouyerncufs de la Coa- 



AVANT.PROPOS.xt3c 

Souverains : les uns & les autres, 
également citoyens & défenfeurs^ 



lÀMlbi 



tréc de Choîfeul; La Maifon de Choifeul eft^ 
ftrtîc des anciens Comtés dé Langrestcm 
lo^o : elle eil Fondatrice de l'Abbaye de' 
Morîmond, Duchefne^ 

MoTimundus filia quart a Cijlercîi , Dioc» 
Lingonenfis ftmdatuf anno 1 1 Ï5. flf Olderictt 
de Agrimonte G* Adelinâ ejus uxore To^dTchis 
de Cafeolo , de ChoifeuU 

J*ai vu dans ITglîfe dfe cette Abbaye ; 
le Maufoléc 3!0lderic d''Aîgremont de CkoU. 
Jeid 8c drAliue fa femme , aux Armes de Tu* 
ne & l'autre Maifon , & j'ai lu dans une Char-' 
trc qà'OWeric , -Fondateur de l'Abbaye de 
Morimoird , revenant de la guerre & cou- 
rant avec emprçflcment embraiTer (a femme 
qui alloit courante auffi au-devant de fou 
époux , avec fa quenouille & (on fufeau , 
le fiifèau entra dans la cotte d'armes , & per- 
ça , par le défaut xle la cuiraffe , Olderic qui 
en mourut : j'ai vu de même la repréfen-» 
tatîon du fçftau furie Maufblce qui fe trouve 
au milieu de VEglife de cette Abbaye. 



XX AVANT^PROPOS* 

de TEtat, fe couvrirent dune 
même gloire; tous méritèrent 
& obtinrent également les plus 
grandes îUuftrations. 

Les Nations ne confidérerènt 
jamais la différente origine des 
grands Hommes : leurs avions & 
leurs talens furent honorés dans 



Le tableau des graiuls Hommes de la Mal* 
ion de Choilfeul c& auffi iimombrable que 
connu* Je rapporte fimplement quelques 
^ecdotes particulières* 

Rainier lU, Seigneur de Choî(èul } épouâ 
avant Tan im , Alix de Dreux y petite- fille 
de Robert 4e France 9 4it k grand Comte de 
Dreux, 

Jean II , Seigneur de Choi(eul , {bntint la' 
guerre contre Ferri , Duc de Lorraine , qu'il 
fit fou pri(bnnier , & l'obligea de lui payer 
deux mille livres de rançon. 

L'an izS%y Robert II , Duc de Bourgogne» 
ion cQttfîn , le fit &nConnétable, 



/ 



AVANT-PROPOS, xx; 

tous les fîecles & dans tous les 

Etats. . 
, La dëfaîte des Goths & de 

Totila y les viâoîres remportées 
{ur LeuiAaris ÔL fur Eucelin^ qui 
ravageoîent Tltalie , firent U 
gloire & l'élévation de Narfès. 

Les Rebelles de Conftantino- 
pie punis; CabddeSy Roi de Perfe ; 
Gilimery ufurpateur de la Cou- 
ronne des yaixdaleg;* vaincu & 
fournis i là cofiquéte de Cartha-: 
ge , de la Sicile > de Cdtsfixt > de 
Siracufe"^ dfÇ;tPailejan firent 
celle de BëîriairéV comme les 
viâoires de Rhètel , de Carignan; 
les combats de Tlfle de Rhé , de 
Veillane , du Pô ; les batailles de 
Montalbon > de Cazal > de Tu-? 
xih & de Trancheron s les Sxè^^ 



xxij A V A N T-PR O P O S. 

ges de Pignerol , de Saint Jean 
d'An^ely , de Mûntaubau ; ceux 
d ; la Fere & de Paris ; la cor-, 
guête de i^ofej le fecours de 
Guife j & tant d'autres faits im- 
mortels, portèrent a« plus haut 
faîte défi glorieux Ancêtres. 





PRÉFACE. 

•Esprit du Militaire, 
dfe France ne peut- être 
connu que par ceux qui 
ont vu & étudié les hommes dans 
toutes leurs pofitioiis j qui ont 
examiné ks variations de leurs- 
fentimetts ^ & les motifs qui les 

occafîonnént: il faut peu de tems . 
pour çouçtoître cet efprit. Quel* \ 
ques années paffées dans le métier , 
ôcldans cette étude , donnent ïiçu ' 
à. ces Réflexions : elles feroient ^ 
d'une plus grande , étendue & 
dans un plus grand ordre ^ fi 



xxîv TRETFACE. 
c'était autre cliofe que des Rér 
flexions. 

"^ Le Militaire eft par-tout un 
métier d'honneur , fur-tout en 
France ; il eft^plus particulière- 
ment que tout autre , un métier 
de peine & de f^voîr : la fcience 
militaire les embraflTe toutes : le 
Militaire doit donc toutlenH, 
braffer* • > 

Les Mathématiques doive^e 
être fa première & fa principale 
étude ; elles font Famé & le 
principe de tout ; il doit en con- 
nbître généralement toutes les; 
parties; • 

-Toutes les armes, Pétude & ^ 
îê plus petit détail de chaque 
arme , fans aucune, excluficm. } 



P Jî E'fA CE. » xx» 

font €u reflbrtde tout Officier'; 
il peut les connoître tQVLs\ f^ns 
qu on puifle le taxer de trop d*am- 
tiition ; il peut être enfembie 
Officier de Cavalerie , d^Infan- 
ter le Ôc de Dragoî^ ^ Ingénieur ^ 
Artilleur y Mineur , Pontonnier 
même ; . il peut s'attacher à con- 
noître Fart des aâions du plus 
grand genre & celui des Sièges , 
comme la guerre de . campagne ^ 
& toutes foïtes d'expéditions , * 
voir fon métier en ^rand comme 
en petit ; il peut & doit afpirèr à 
tout : s'il peut afpirer à tout , il 
doit tout fçavoir. Pourroîtron 
excufer l'Officier Supérie ur de 
toutes les Armes y j'entends 
VOficief^ Général i en difant : // 

b 



%Kv]' F RE' F A CE. 

7ie/i'^Éifcque dans teUe arme^ 
cejl lafimnt.y Me a été fort unique 
emdc ^ parce que c éioitjoa premier 
état l Pourroit-il s^excufer lui- 
même en. tenant un tel langage , 
xnalheureufement trop ufit£ & 
trop fondé? Ce n elldonc que par 
halkrd , à force de tems , par fa- 
veuj: & ians projet : , qu?ii eft 
monté il ces hauts grades : s'il les 
eût e%érés , il s'en . ferait rendu 
^igne^^ 'ra. eùltimit paiement 
tontes iesrdxâ^rcfttes àrxnes , dont 
Jia'jfeiiiÊX^imnaâraiiee le cbnâitue 
Offider GétmâJU^ Eh t pourquoi 
toutci^ tpxi porte les armes , ne 
pouarroàril pas : efpifrèr tous œs 
hauts^gridei ^^ILes plusLémi&entes 
dignités ibnt ;:êUe& uniquement 
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réfervées à la plus petite portion 
de TEut^ «uicfeuk grands noms 9 
à ces mortels fojtun^^ qui ont le 
bonbpur dîappprocfeer le Maître 
commun ^ à la fçule ^ heujœufe 
poftérité de« Pères gkarieux l Le 
Souveraîipi fie les ia9!ntre^t-ilipa;£ 
toutes CCI dignités ^g^lemeat à 
tous Tes Su}^^ ^ comme la récom-^ 
penfe de? talçns & des fervîces , 
plutôt que comme le droit âc la 
fuite detant d'illuftrationsf Tout 
ce qui^one les armes peut donc 
y afpirer : tçnis ceux qui verfent 
leiu: i^g pottf leui: Hoi & pour 
la Patrie pepyem donc y préi- 
tendre ; rien ne les en exclut ; 
tous peuvent donc ^ doivent eii% 
vifager & fixer Tafpea &le terme 
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le plus éloigné des grandeurs j; 
& chercher tous les moyens de 
les méfiter^par les connoifTances 
prodigîeufes & toutes les vertus 
qu'elles exigent. 

Chez les Romains; quelque 
diftsuice qu*il y eût entre un 
fimple Guerrier & le Confulat j 
-la porte lui en étoit ouverte ; 
le chemin en étoit frayé ^ & Ton 
avoit plufîeurs exemples de Ci- 
toyens, qui, de degré en degré y 
;étoient enfin parvenus à cette 
fuprême dignité ( * ). 

Le goût du Fj^îEmçoîs pour la 
guerre efl une eipece d^enthou- 
fiafme & d'inftinâ j le François 



C) RoLLiN , Hifi. Ane, 
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naît guerrier , comme telle autre 
Nation , induftrieufe & commer- 
çatate ; . dès que Témulation ani- 
mera le François y il fera aufli 
profond qu'invindible ; il ne 
manque à la Nation que d'être 
auffi inftruite qii'elle eft belli- 
queufe(*). 

Toutes les Loîx de Sparte ; 
& tous les jétabliifemens de Ly- 
çurgue y n'avôient pour . objet 
que la guerre , & ne tehdoient 
qu à faire , des Sujets de la Répu- 
blique y un peuple de. Soldats. 
. lu^s Légions Romaines domp- 
tierent ^es Barbares , plus par Té- 
rttditioàâc la difcipline, que pat 
la force de leurs arm^s ; elles 



■«^ 



C) VlGECt, 



fub^guercnt la terre, plus par 
la pratique continuelle des exer- 
cices militaires ai leur fcrupu. 
leujfe attention à former leursSol- 
dats j que par leiir nombre ; les 
Romains n'avoieât^uedepetites^ 
Armées oontte les troupes nom- * 
breufes des Gaulois ('*'); leur 
taille étôit petite , les Germains 
étoient fort grands : les Efpa- 
gnols les furpaflbient également 
en nombre & par la force de leur 
corps ; cependant les Soldats Ro' 
mains > élevés , nourris dans le$ 
camps 5 dreffés continuellement 
au maniement des armes , leurs 
corps & leurs courages fortifiés^ 

OHi/Î.Raai. * 
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par le travail & k péril , vain- 
quirent toutes ces multitudes 
d'hommes par la ddicipHne & le 
fcavdîré 

9 

La guerre 5 dit Jùfephe > étoit 
pour les Romains une inédite 
tîon ; la paix , un exercice i^). 

Les Troupes Françoifes n ont 
connu long-tems que la valeur ; 
mais la Nation devient aujour^ 
d*hui la première du Monde : Tan. 
cienne irrégularité n'exifte plus : 
on a oppofé la vraie & la bonne 
dîfcîpline à âe trop longs abus , 
de même que la fcience à Pîgno^ 
rance craffe & orgueilleufe ; nous 
fui vrons enfin cette fublime leçon 
de Platon : 



C) JoSETH.'^debeÙo Judaïco. Lib. ir 
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» Que tout ce qui a le moindre 
» rapport au métier de la guerre ^ 
» à ce grand art , doit être fçu , 
» cultivé & pratiqué par les gens 
» qui ont embraffé cette profef- 
«iion(*). 

Cétoît tout ce qu il nous fal- 
loit pour furpaffer bientôt en 
difcipline & en cohnoiflances , 
comme en Courage ^ & tous les 
Anciens , & nos ennemis. 

Cet ouvrage n eft ^ à propre- 
ment parler , quun enfemble 
d obfervations générales & de ré- 



V {*) Platon ne donrioit Pcxclufion qu'aux 
, exercices qui n'étoient d'aucun ufage pour 
la guerre ; mais il exîgeoît dans un guerrier 
tous ceux qui pouvoicnt contribuer à le for- 
mer. Plat* in Lachetetpag* ili. 
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flexions divifées par Chapitres y 
qui toutes tendent moins à in- 
troduire des innovations faciles 
& fimples , quà applaudir en 
tout à Tamélioration des Gonfti- 
tutions militaires ; ces différens 
objets , petits en apparence^ font 
la bafe iiL\&& principes indirpen- 
fables du métier ; ils ne font 
pas à dédaigner des plus grands 
Maîtres , & appartiennent de 
droit au Minîftre de la guerre , 
aux lumières ôc à la décifion 
duquel je les foumets. 

Je dois plus que jamais re* 
doubler de zèle & d'application y 
aimer des travaux qui viennent 
de m'ouvrîr une carrière j je 
dois plus que jamais la montrer 



} 



xxxiv P RE'FACE. 
à mes égaux ^ 6c leur infpk er de 
toutes mes forces la même ardeur 
qui m'anima toujours^ 6c leur 
ïetracer fan^ ceffe , aînfi qu'à 
moi-même , les récompenfes qui 
la coiurontient* Je dois ^ en me 
rappellant mes plus petits prin- 
cipes^ leur en faire part y tien né- 
gliger aucun ; tout eft refpec- 
table j tout eft effentiel dans Tart 
de la guerre : le moindre détail 
en eft auffi néceflaire pour en 
bannir toute ignorance , que ce 
qu'on appelle refprit du corps 
pour en perpétuer Thonneun 

Si ce qu on appelle Vefprit du 
corps (*) ne peut avoir d'autre ali-- 

^mmmmm^immtmmÊmmmmmmiimmmmimmÊmmmmmmmmimmÊmmmmmmimmmmmmÊÊKmmÊm^iMmmgm 

C) Encjdop^dîe, 
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mmi ^ d autre mohUe que la gloire ^ 
ans contredit ^ lepr entier moyen 
d'en ac«|nâ:ir^, doit être réeuck 
de fa profeffiott ; ôc cette étude 
ilippofe inconteâablementlacoti'^ 
hoiâance des premiers élémens ^ 
comme enfuiœ celle des ph» 
grands principes ; fans cette ma^ 
niere d'étudier & de fcaydbr f 
jamais de règle fûre ; jamais de 
certitude ni de profondeur : fans 
cette étude , peu d'expérience 
[ malgré le teras ] ôc jamais la: 
moindre célébrité ni le moindre 
intrittfeque. 

.Qu on juge de la façon de voir: 
& de réfléchir fur ce qu'auront 
^s& enfemble ce Militaire qui a 
des conno^ances > &: cet autre . 
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qui fe fouvient à peine du nom 
des combats. De quelle utilhé 
peut être la plus longue expé- 
rience de ce dernier > porté en 
véritable automate dans toutes 
les aâions de guerre où il s'eft 
trouvé ? Que f<jait-il f fe battre 3 
prodiguer le fang^ & ne faire 
tout au plus que des chofes bien 
médiocres ^ plus communément 
des fiautes ^ & d'énormes fautes* 

Les Romains appelloient y 6c 
ïivoient bien raifon d'appeller 
des lièvres armés , galeati Upores , 
les guerriers lâches , ou les îm* 
bécilles qui n avolent que la ftu- 
pidité & le courage pour guides. 

Si le. Duc de Wéitnar répéta, 
fouvent qu il ne f^ivoit . rien du 
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métier de la guerre avant Tétude 
de Quinte-Curce ; fi le Maréchal 
de Saxe a fi fouvent dit aufli 
qu'il àvoît profité à proportion 
de ies talents dans la leâure des 
guerres de Céfar ; les Eugènes 
& lés Tz/r^/z/z^^ eux-mêmes , après 
ces grandes études, qui feules 
peuvent former un Générs^l fiç 
des Officiers ^ paroiiTent s'être 
occupés fouvent de ce qu'on ap;^ 
pelle aujourd'hui bagatelle. 

Le Prince Eugène dit un jour 
à.im Officier des Cuirafliers de 
rEmpereur:7^a«^r^/t>i5 maldeU 
roidUe de votre Jabre yjije nevoui 
connoijfois pour un très - Brave 
hommém 

M, de Turenne ne voulut jar 
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mais dans la brigade de fon Ré- 
giment Colonel Général , un 
autre Régiment de Cavalerie 
Inàl botté & mal tenu ; il Ten- 
voya fur les derrières de l'Armée^ 
difant: 

Je ne veux que du bon à la 
pierre ^ éC cela t^ ff aurait être 

' Alexandre lui-même étoit con« 
tjùérant & Philofophe j il avoît 
toujours fous fon cheret Tlliade 
ai Homère & fon é^t^ Jules Cefar^ 
dans toutes £e^ expéditions y avoit 
i^ujours avec lui les meilleures 
Ta£lîquès Grecques , ôc relifoit 
Couvent tous ceux qui avoient 
écrit de la guerre avant lui. 
Caton y après avois conduit des 
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Armées Romaines , écrivît de 
l'Art Militaire, difant que U va- 
leur d un homme n avoit qu'un 
tems ; tn^ts tpie le^con£cils qu'il 
lailToit par écrît 5 étpiaitâ jamais 
utiles à l^.République. 

Qu euffcnt enfin été les Condé , 
les MontécucuU ^ \t^ Gufiaves ^ 
les Luxembourg, (kas lés guerres 
die Darms & de Xjsrxès ^ fans 

celles de Phik^mat & SArim 
nihcdl . 

Qvt'euffent été dans le genre 
des Partifans ^ dans la guerre de 
fineffe 5 .de rufe & de chicane , 
les diArnault > les Cleinliolv:^s & 
les Lacroix , fans la profonde 
connoiflance de leur Taélique ^ 
fans les flratagêmes de Froruin ^ 
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fans Tétude particulière des di- 

verfes rufes des Grecs , de celles 
des Numides , des Mores & des 
premières Cavaleries Afiatiques ? 
L'étude , le tems , les Ré- 
flexions, Texpérience > apprirent 
aux grands Capitaines , dit M. 
Rollin y toutes les précautions ôc 
les rufes de guerrei & nous avons 
vu dans lés guerres des Cartha- 
ginois quel ufage Annihal^ Fcn^ 
bius & les autres Généraux de 
Tune & Pautre Nation en ont 
fait* RoLLiN > Hi/l» Ane. tom. 2. 
pag. 410. 
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LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER* 
DE LA CAVALERIE. 



\ L manquoït à U Cavalerie 
I®B Fraiiçoifè ,( fans aucune prc- 
] veiition , la première du 
Moimc par fou elprir , fa valeur & (a 
compoluion ) , une chauHùre , des 
armes offèniîves & défenfives , & l'ef- 
fece (le cheval qiji lui eft propre. 
A 
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La feule.Maifoa du Roi étoit chauffe^ 
jcn Cavalerie j les feuls Carabiniers 
étoieni: armés pour roSênfîve 5 leurs 
plaftrons & calottes ne valoient pas 
mieux que l'armure du refte de la Ca- 
valerie. Les Dragons feuls , & |ps 
Troupes légères à cheval , avoient la 
qualité de chevaux convenables à leurs 
genres. 

La Cavalerie légère , compofce 
d'homn^es de la plus grande taille & de 
la plus forte quarrure , avoit , contre 
toutes proportions, & malgré toutfyf- 
terne d*innovation , des chevaux trop 
lins & trop bas ^ moins propres par 
conféquent aux grandes fatigues , à 
rénorme poid? des fourrages en verd 
ou en (ec , au coup de poitrail & au 
lieurt indifpenfable 4c fes combats.. 

Le Gouvernement , plus éclairé & 
plus attentif que jamais à fixer pour 
toujoursr dans les Troupes du Roi leur 
wçnx^hh ço^fiftançe , ajoutera > quand 
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31 le faudra , à la nouvelle forme , 
tous les changenrens qu*il jugera né- 
cefTaires. 

. Les chevaux de Tancienne Gendar- 
niçrie , nommés DeJlriers^Dextrarii *, 
•ç*eft-à-dire chevaux de bataille , furent 
toujours de la plus grande force : on 
vamok la Gendarmerie y principale- 
ment par la taille & la vigueur de Çt% 
chevaux , comme auffi par Texcellencc 
de feç armes 

Un e/cadron doit être un corps 
maffif , fans pourtant être confidéré 
comme corps inflexible , devant fe 
ployer comme on veut dans fès évolu- 
tions ou motions \ mais fon union & 
contiguïté doivent former une maflè , 
un emboîtement capable de percer & 



^ O Les Deâriers des Romainç étokitt \ç% 
chevaux de &ryice , q^u'ils appelloient fit- 
nalef ou dextr arias, M o n T« LiV. i. Chapw 

A l] 
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pçJfe de front , lorfqu un efcadroiF 
heurte & frappe de fa ligne- J'appelle 
de pointe , lorfqu'il attaqué avec un 
front moindre >çn colonne , par exem'- 
ple , plus ou moins large , ou aiguë , 
en tête de porc, ou en coin, félon Téxi- 
gence du momçnt : non comme Ten- 
ttndFo/ard'y car Je ne confonds pasr 
comme lui, /a lohîmf ^la té$e de porc* 
te coin , & ipênie tembolon , & je fou- 
tiens ççs quatres ordonnances totale-* 
jnem diftinûes & différentes (*}. 



(*) Vemhdon étoit dîfFéreht du cuneus f 
i& le cuneus , du w/?wf poireinum ^ 8c rîcn de 
tmit cçl^ ne rcflcmbloît » comme le prétend 
Folard , à la colonne ; ce font qwatre figures 
abrolument diflemblables : il eil étonnant 
que Végece ait penfé comme Folard. Prou- 
vons Terreurde Vegccemême , par fa propre 

définitiûiu 
Végece iéfinîi le coin^comme le bon fens.Ie 

dide ; une difpofuion defoldatS quife termî" 

noit en pointe par le front , ^'quis'ilargijfok 

i la bafe' ou d la queue* Son ufage étoit i^ 
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Tous les moyens de charge fe ré-*' 
t^ùifent donc ( dans Fufage ordinaire ) 
aux combats de frons Se de pointe^ 

L'effet eft toujours de fbmpre Ôc 
percer le point que l'on combat s dond 
four rofnpre & percer fûrement ce 
f)oînt , foit avec une ligne y foit ave<i 
nn angle p\m ou moins obtus , donnons 
dkns toiis les cas à ce qui doit frappef 
tous les atantages & la fupériorité né-' 
ceflaires ^ qui dépendent première-* 
ment de fon phyfique. 

Ces avantages font ^ au jugement de^ 
tout homme de guerre » de tout Ma^ 



tbmpre la ligne des ennemis : le coin' étoîf 
donc une efpecc de triangle , & la colonne 
eftinconteflablementun quarré plus ou moînss 
ïong, Philippe de Macédoine ne s*y trompa 
point : ayant trouvé le lolknge ( inventé par 
Iléon ) trop pefant , en retrancha la queue • 
moyennant cette réforme , le lofange devint 
coin % & Philippe le nomma toujours de 

Aiv: 
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thémâticien , & de quiconque a I^ 
plus petite idée de cette fcience , qui a 
pour objet ha. connoiflance des poids , 
des centres de gravité , de l'équilibre 
lies corps naturels , & en un mot de 
lart d'employer les forces mouvantes j 
ces avantages , dis- je , font Tclévation , 
la force & l'union ( * ). 
• IjJélévation nç fçauroit venir que d^ 
la taille , de la force , de répaifleur du 
cheval ; & l'union , uniquement de la 
chauflure du Cavalier ( ** )• 

*■ 4 ■ ' ■ ' ■■ ' ' 1* ^ 1 

( * ) C*efl une démonfiratîon dans la Sta^ 
tîqus 9 qu'une moindre puiflancc , quelque 
effort qu'elle fade , eft enfin obligée de céder 
à une ipuiflance majeure qui Tentraîne pac 
force avec elle. 

(**) Dans ce choc , difoîtaux Romains 
Quintus FulvîusFlaccus^ dans la guerre contre 
les Celtibcrîens , vos chevaux vous feront 
d'un plus grand fecours & vous les pouïïèz 
tout débridés contre Tennemi ; ce que notre 
ancienne Cavalerie ^ ajoutoU-U ^ a fpuvent 
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Qiie le Dragon* , le Huflard , les- 
Troupes légères à chenal ayent des 
montures & des chaûfTures plus lé- 
gères > c*^ft leur genre , cela doit être 
ainfi 'y ces troupes étant rarement faites 
pour heurter & enforfcer , & leur 
genre y àinfi que leur inftitution , étant 
précifément celle des anciens Carra» 
bins chargés toujours d'entamer les 
combats , d'intenter ou finir des efcar- 
mouches , de faire ou protéger des 
retraites , & différentes aucres expédi- 
tions qui ne font pas du reiTort des 
grandes affaires , &;dans lefquelles il 
s'agit rarement d'impulfion. 

Qu'on ne s'y trompe point j les 

fait avc<î fûccès : id cum majore vi equùrUih 
facietîs , Ji effrancktos in hoftes equos immit-^ 
titisi quodfœpe Romanoj' Equités cum laudt 
fecijfememoriât pToditum ejl^ detraôtisque frœ^ 
nis his ultra citrâque cum magnâftrage hojlium^ 
infraStis omnibus haftls , . tranfcurterunt. 
yûc-LiVé lip» Zhé Ct^o. Edit, Gronop^ 



avions éclatantes de n^a Dragons ctat^ 
cette derniae gUerire , & leurs.avan^' 
tages ( comme CavaleriejrempBorrés fur 
celle des ennemis > ^nc dàs à Texccs: 
de valetir Se de volonté de ce Corps » 
ainfi qu'aux talei»: fupétieurs: &: à la 
haute capacité des. Chefs qui ont fçi^ 
remployer fi heurcufement , kte» plu-» 
lôc qua la na tiare de foa arme , qui 
paturellemenc doit le céder à lafran-» 
che Cavalerife' , fopérieujce de taille ^^ 
d'armure de de cliauilùte.^ 

Si Ton vit pendant la guerre pré- 
cédente y Se à Taâion de Sahi €w 
Bohême y des Dragons en ligne- 
avec leis Carabiniers ^ coml^^ttre 8c. 
vaincre avec eux la. meilleure Ca^ 
Valérie Autrichiemie -, 
. Si Ton vit en 17 $7 y le 4 Décembre i, 
à l'àfiSûre d'Embeke , le Comte de Ca- 
faman , aujourd'hui Maréchal de 
Camp y après les dîfpofitions les plus 
fages à U^ vérité ^ ofcr , faiis héfitcr .^ 
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^ndre & fe ruer avec quatre cems 
ehevaux de fon Rcgîmeut de Dragons , 
& cent Fifchers. à cheval , fur douze 
cents chevaut de Cavalerie Hanovrien, 
ne i aux ordres dû Général Sckulem-^ 
kourgy Cl Ton vit cts gros & maffifs 
cfcadrons enfoncés , battus & difibus 
à force de courage & d audace ; -'^ 

Si Ion vit ce même Officier Général' 
le 8 Oaobre 1761 ,. à .rafiàire d'Ef- 
diershaufen , charger encore, fans ba- 
lancer, avec trois cents Dragons, pareil 
nombre de Cavalerie , la heurter , ciroi- 
fer le fabre & la mettre en déroute r 
prendre foixante hommes à cheval dans 
ce choc y &c M. de Stockhaufen leur 
Commandant ; 

Si Ton vit en(m,pendant tour le course 
de cette guerre dernière y beaucoup^ 
d*autres charges heureufes des Dra- 
gons fur la Cavalerie ennemie \ ce fout 
des merveilles dans la Taftique , & de 
tj^ais phénomènes qui ne décident tkm 

A y; 
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e9 faveur de Tarme vifkorieufe , ni au 
détriment de celle qu elle a vaincue > 
contre toute efpece de règle & d'at- 
tente. 

Xenophon comprenoît parfaitemen r 
l'importance de la Cavalerie \ il a écrit 
fur ce fujct deux Traités , dont Tu» 
regarde le foin qu'il faut prendre 
des chevaux pour les bien cotinoîrre 
& pour les former ,& il entre fur 
ce fujet dans un détail étonnant y 
& TautrC' enfeigne la manière de for- 
mer & d'exercer les Cavaliers : tous 
deux bien dignes d'être lus par les gens 
du métier. Dans le dernier , il donne 
des vues pour mettre la Cavalerie en 
honneur , & il prefcrit en général des 
règles fur l'Art Militaire. 

Gryllus , fon fils , étoit chargé da 
foin de former les Cavaliers d'Athènes* 

La viç des Grecs étoit un perpétuel 
exercice . pour la guerre ; leurs jeux , 

leurs fçce$ ^ mêi»e leurs daofçs^ à 
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pied comme à cheval , ctoient toutes 
militaires. 

Alexandre exerçoît continuellement 
fes troupes , fur-tout la Cavalerie Ma- 
cédonienne. 

Les Romains avoient des Maîtres à 
cet effet, quils aommoîent Campi Doc' 

Et Scipion formoic lui-même les 
(iennes dans les camps de paix , 
comme dans les Armées , & s'atiachoît 
particulièrement aux évolutions de fa 
Cavalerie , fur laquelle il nous a laïf^ 
fé les plus excelleiu Principes. 
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^S^e t Officier de Cavalerie , de Dragon^ 
de Hujfards , (f de tout^ fortei de- 
Troupes à cheval* 

L'O FF I CI îR de Cavalerie, de quel*- 
que genre qu'elle foit ,- indépen* 
damment' de$ connoiflances infinies^^ 
qu'exige fon itat ,-(pius difficile à rem- 
plir que tout autre , ) doit étudier plus 
particulièrement la Tadîque, &fofe le 
dire , connoître en gtand ^ tant qu'il le~ 
peut , tout Tart de la guerre de cam-^ 
pagne, qui demande les plus grands^ 
talens de ce grand art, qui fit toujours^ 
particulièrement la gloire de ceux qui^ 
commandent les Armées^ 

Cet Officier &t Cavalefirie » fetôn le 
genre de fon arme, faifant fi fouvent 
k guerre feut, toujours dans difFérens 
lerreins & daas de diâerentes campa.^ 
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gnes> doit presque avoir la Taâique du* 
General même» Cela étonnera peur- 
être: pour moi Je penfe qu'il ne doit y 
avoir d'autre difFcrence de ce petit être, 
du Chef,, que le nombre que chacui^* 
d'eux fait mouvoir* 

Il doit favpjir que les Hauteurs font 
fe plusr gr^nd des avantages , 6c qu'à 
moins de ne vouloir ménager quelque 
furprife , il faut s'en emparer toujours ,i 
& éviter ^uffi foigneufement que- 
clairer tous les bas-fondst 

Que pour palier fûrement dans des 
gorges ou chemins creux, il faut deS' 
Battears^ d'eftrade Se des reconnoiflan*- 
ees fans nomBrej qu'il fauti tant qu ont' 
le peut ^ fe rendre màitre de la moin- 
dre petite éminenc^ y qu il faut pàiTer 
légerenaenc les lieux de chicane , s'en 
éloigner bien vite ,. & chercher tou- 
jours des terreins avantageux à fon 
arme ; qjie , le jour , c*eft la poufficre 
qui annonce l'eimemi} que,..la nuit^ ce 



^? 'Reflexiokh 

font les feilx & la fumée ; que la pouA 

(iere des Fourrageurs n'eft pas de même 

que celle des colonnes; qu*ilfautap* 

prendre à s*y connoîcre & à les diftin- 

guer -, qu'il faut favoir juger, à la lueur 

des armes , quand le foleil donne deA- 

Tus, de quel côté fe fait le mouvement. 

Si les rayons font perpendiculaires, 

dit M. le Maréchal de Saxe , l'ennemi 

marche à vous > s'ils font variés & peu 

fréquens , 11 fe retire ; s'ils vont de la 

droite à la gauche , il marche vers Ùl 

gauche; s'ils vont au contraire de la 

gauche à la droite , il marche vers fa 

droite ; s'il y a beaucoup de poûflîcre 

dans fon Camp , qu'il n'y ait pas fait 

de fourrage & que cette pouffiere fort 

générale, il renvoy^fes vivandiers & fes 

équipages , & vous devez vous affurer 

qu'il marchera bien- tôt , & vous devez 

favoir , ajoute- t-îl , par où il marche. 

j Qu'on voye Xinophon ( '^ ) k il donne 
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par la bouche de Socrate d'admîrabled 
préceptes fur le métier de la guerre « 
dont il fait le détail le plus fini , bien 
propre à former fur- tout le plus ex- 
cellent Officier/ 

Cet Officier de Cavalerie doit favoîr 
que la conduite d'un convoi ( de toutes 
les opérations de guerre la plus nécef^ 
faire, & fouvent la plus épineufej eft 
prefque toujours fa bcfogne y & uni-- 
quement de fon reffbrt -, que pour les 
Conduire fûrement cts convois , H faut 
favoir promptement s'emparer des 
ponts j des gués, des hauteurs, des 
bois , de la p'us petite maifon , des ra- 
vins , des défilés ; en affurer la tête , le 
centre & la queue y en faifant tout 
fouiller, en ne laiffant aucune efpece 
-de vuide & en établifïànt , de près en 
Près fur les deux, ailes, des pelotons 
de fecours qui couvrent bien les flancs ; 
^u il faut des haltes fréquentes & çour- 
ç$, pour ne pas interrompre , un ccr-; 



<8 ki'ttÉXiàN i 

iàxïi tems y la marche du convoi ; qûi^^^ 
feloft le pays où on marcheV il doit y 
avoir un ou plufieurs corps de réferve > 
compofé de toutes les armes 9* placés au 
centre ordinairement , quelquefois ail- 
leurs •, que communément tarriere-gar- 
de doit être la plus forte ei) Cavalerie ^ 
& qu*enfin toutes les troupes, trop fou- 
vent laflTcs de la lente progreflîon d'un 
convoi , quelque murmure que puiflfe 
entendre le Chef > ne doivent rentrer 
dans le Camp ou dans la Placé , que' 
lorfque tout le convoi eft entré : 

Que pour former un blocus , un in*^ 
"^eftiflcment bien fait > il faut exade- 
fattit boucher tous les paflages y fe fai- 
fir de toutes les avenues & tout inter- 
cepter , de façon qu'aucun renfort ni- 
provifion , pas même une feule perfon-* 
ne y ne puifïew? paflfer & communiquer 
avec l'Armée ou la Ville afïïégée: 

Que , dans les fourrages au verd , ou- 
to fec y il faut des chaînes bien faites >>^ 
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«n ordre & une police des plus féveres 
pour défendre aux Foui^rageurs Tencréé 
des bois , des villages & maifons épar- 
fès , pour éviter qu*on perce & qu'on 
outre-pafle les chaînes,, pour prévenir 
la dé/errion > les dégâtfS^la maraude ^^ 
toute furprife & la moindre petite aler-r 
£ç de la part des Ennemis : 

Que pour garder ées gués y les rom* 
pre ou les purger^ félon les ordres ou 
les occurrences > il faut plus d'art quoiv 
ne penfe, '& toujours cette grande & 
auftere vigilance , lame du métier. 

Il doit favoir que,thargé d aller cher-- 
cher , à TArmce des ennemis , nos pri-^ 
fonniers y ou de leur ramener les leurs ^. 
il doit, en fortant de fon Camp , obfer* 
ver tous les pays où il paffe ; aux ap-^ 
proches de celui iùs Ennemis , exami*- 
ner leur (pofirion , leurs poftes , Tair de 
difètte ou d'abondance , de maladie ou' 
de fantc , de fatisfaâion ou de mé- 
contentement i il doit tout voir , toue: 



fpéculêr , autant pour lai , que pour eri 
rendre compte : arrivé au Quarricif 
général Ennemi, ou au lieu de l'échan- 
ge , queftionner beaucoup & adroite^ 
ment OflSciers , Moines , Vivandiers ^ 
Femmes & Sdldats : quefiionné lu^ 
même » répondre fans aâfèâation tou-» 
jours le contraire de ce qu*il croit fa-^ 
voir, & contenir fa troupe de fa^on 
qu elle puifle voir , pour l'interroger 
enfuite \ mais qu'elle ne puilTe parler à 
perfonne fur les lieux , pour éviter l'in- 
difcrétion naturelle du foldat: 
. Que , pour lever des contributions j 
il faut autant de célérité & de précau-» 
tions , que d'humanité & de définté- 
reflement , & qu'enfin , dans tous les 
dîfferens objets dojit il peut être char- 
gé y il peut , quand l'occafion eft belle , 
en embrafler d'autres •, tous , s'il eft 
poffible , fans fe détourner du vérita- 
ble y & faire fans cruauté & fans pira- 
terie tout le tort imaginable aux En- 
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nemïs, attaquer leurs fours dans le 
tems de la cuîflbn , brûler leurs maga- 
fins , jfaute de pouvoir les enlever , dé* 
tourner leurç eaux , enlever leurs beA 
tiaux dans les feutrages," dans les rou-» 
tes, dans les marches, dans les prairies^ 
àam Ips pâtures ou aux abreuvoirs j & 
tout cela fans ordre & de lui-même , 
ppurvu qu'il né hazarde rien , ôc qu'il 
ibitfûrdercuflîr. 

Il doit fçavoir que , fur la foi de Tes 
gardes , ( le plus pénible & le plus danr 
ger^uxdesfervices) le Général ôcTAr- 
méç reposent , & qu'indépendamment 
4e h grande vigilance & fé vérité fur 
Jes objets principaux de ce fervice , il 
doit avoir des attendons , malheureu*- 
iemént fôuvént négligées 3 pour faire 
manger & bpire les Chevaux 5 pour la 
tenue des armes , qui doivent être toui- 
jour^ prêtes, & pour cela fouvent vifir 
tées ; pour les grands feux , quand le 
Généjral ne le? défçnd pas -, pour U 
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ridéfertion , & pour le fbmmeîl. 
' L*ufage de choifir & doubler les 
Sentinelles & vedettes dans certaines 
pofitions 5 ^ft le plus fôr moyen pour 
éviter le fommeil & la défertlon des 
^ns & des autres. 

La coutume des Allemands, poux 
^«mpêcher qu'on ae dorme , & pour te- 
nir un poftc alerte & joyeux , eft in* 
faillible aufIL 

: Il y a, dans les Troupes Allemande ; 
4es Soldatis conteurs , gagés pour faire 
des hiftoires & des Contes dans tous 
les poftes : on les appelle Loujlics \ ils 
font chargés de feire rire les autres, 
& par-là tout fe tient éveillé ians peine 
&C fans murmure. 

L'Officier de Cavalerie doit favoîr 
encore qu'être de garde , c'eft garder 
tme Armée 5 & que garder une Armée, 
<:e n eft pas attendre dans Ion pofte , 
dans l'inquiétude & l'ennui , l'^xpira- 
txoïi de vingt-quatre heures ; qu^il eft 
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4ans ce pofle pourapperc^voîr & aver*» 
«irj & <jue, pour le pouyçii , il doit con- 
tinuellement , fur-tout au poinjt du jour, 
à midi, à rentrée de^U nuit, la nuit mê- 
me, aumoyen de quelqu'un de bien in- 
telligent, & de lui-«mçme, obferver par 
les gardes & les pofles , par les feux & 
les bruits des uns & des autres, par les 
bilans & les venons , fi Pennemi 5 avan* 
ce , ou Ce replie ; d'où fouvent il peut 
juger d'un mouvement en avant , d^uni 
fourrage, de quelques travaux, ou 
d'un décampement. * 

Les Anciens portoîent avec raifoa 
îa plus grande attention à leurs gardes, 
vigiles , ou ftations (*}; ils penfoient quç 
de leur plus ou moins d'exaâ:itude , 
dcpendoieat la fûretc ou la furprifç 
d*une Armée , dans la meilleure pofî- 

( * ) jEmiliuS'Paulus abrégea de moitié le j 
gardes ou fiaclons dans la guerre des R&i- 
piains, contre Perfée^Roi de AIacé4oi3e^ 
flijl, Ronu 



tion & fous le meilleur Général: ils 
en ont fouvent changé la forme, le 
nombre & le tems (*). 

L'Officier de Cavalerie, quel qu'il 
foît , Officier général , ou particulier , 
doitfavoir enfin que, chargé d'un déta- 
chement foible ou nonibrëux , il doit 
avant tout , & quelque part oà il fe 
trouve » préparer fes retraites , prévoir 
Se prévenir tout ce qui pourroit lui ar • 
river de fâcl^eux à ce fujet. 

L'art des retraites eft la première &: 
la plus impl)rtance des maximes de 
guerre , une des plus difficiles à mettre 
en pratique , & trop fouveiu celle 
qu'une valeur déplacée , un entêtement 
blâmable , le manque de favoir ou 

M C i. ■ ■ m i ; ' I. ' . 1 I I ■ ■ I I . m 

m 

(* ) Les douze heures du jour ctçic^t par- 
tagées en quatre parties, & les doui^e heures 
de la nuit en quatre vçilles , par la raifon 
qu'il n*étoit pas poffible , dit Fégece , qu'un 
^Idat demeurât toute la nuit en fentîneile. 
y^gpt, (de re oûlit, lïl% 3 , cap. 8. 

dcxpcriencCf 
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à*^xpcrîcnce font fi fort ffégliger ; il fe» 
Eoit bien à fouhaiter que tout Militaire 
étudiât un p^ davantage cette partie 
fi effèntielle , d'où naiffênt fouventtanc 
d'échecs & tant de honte, pour de^ 
troupes même qui auroient pu ie cou* 
vrir de gloire. Il icroit bien à fouhai- 
ter qu*on étudiât davantage ce grand 
art de fe retirer après avoir combattu , 
.& même fans combattre , félon l'exi- 
gence des cas , pourvu que 'ce foit tou- 
jours eh gens de guerre : nos Livres , 
toutes les Taâiques anciennes & mo- 
dernes, font remplis de ces exemples: 
il eft %cile d'y puifer tous les moyens 
imaginables. pour pouvoir appliquer à 
l'occafion , tes'difl&rens.priricipes qu'oa 
a bien digérés. / v 

Je ne puis me aifpenter d'en rap- 
porter de bien recens dans ce genre-là; 
ce font les deux retraites faites dans la 
Campagne de 1761 , par M. de Cara^ 

mani les voici dans la vérité la plus exac- 

» 8 
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te. CetOiKcier général, malgré Ça. me- 
deAte reconnue * oe Jauroit lui-même ni 
contredire , ni défavouer ce que j'écris> 
«xporanr fimplement les faits en Hifto> 
tien des plus fidèles & des mieux inf- 
^ruits par tout ce qu'il a eu de bons 
Militaires à Tes ordres , dans ces difiç* 
rentes occaiîon;. 









RETRAITE 

D'OSSENDGRFF A WORMEL, 

- ■ i" 

Fdiu fous les ordres de M. le Comte 

h £ .C A B. A M A N » Maréchal de 

Camp» • , . 

LE i5 Aotît 17^1 > M. le Prince* 
Hcréditaire déboucha par les che- 
rftins ^ de BorBÎchufén ' & Bonhebxirs; , 
pour enlever le .corps de M. de Car a- 
fhan , campé à OffendorfF. Les colon- 
nes parurent fur les hauteurs de Naudé, 
à deux heures après naidi ; il avoir en^ 
viron huit mille hommes ;&' M. </4? ' 
Caraman trois - niUles: tes- Volontaires' 
de Flandres poftés auprès d'Ikenhafén ^ 
furent repliés tivement $ mais leur 
Infanterie fit un feii fi vif que les En- 
nemis s'enfuirent très-vîte & perdirent ^ 
beaucoup : les VôîcyitQires furent fou- 
tenu* par le Régiment de Nicolaï , & ils 

/ n 
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.cl&ntîiirent le gros de la colonne , qi^ 
vouloir. le porter fur Varbourg , tandis 
que les équipages défiloient. & que les 
Tjroupes prenoient leur ordre debatail- 
le. La retraite fe fit fur Varbourg , p^r 
.otdre de M. le Comte de Stainvilley 
& ce Corps paflà la Dimel dans le plus 
grand ordre , après avoir perdu uij 
I^iei^en^^ ^ ^^9^^ chevaux tués (Jan$ 
raâipn. ■ \\ .. f 

tes Ennemfe. eurent. «nefcadtoi>rdçj 
p^agons très- mal traitçjpaf la décl^argie 
4'vn bataillon : ,on leuj prjt quatojrawî 
hommes & vmgt chevaux. La divifipa 
pe perdit aucun équipage , & les Enne- 
mis i^x^^.^. ^^Pi^^ l^^ .^wp p fc reti- 
jrf rent par^,H^dehufen ,& Bonnebourg. 
Uocp^^rouillc. des Volontaires de Flan- 
fixçiS jquif fiy^^^ ^^ déçaf hée à Villadçf- 
^en , îujt coupéç par la rapidité de 1^ 
ji^aF.che. des Ennemis fur lkent#fp% 




;< 
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AFFAIRE ► 

É'ESCHEKSKAtJSEN'^ 

jiux ordres du mérite Giniral;^ 

MONSIEUR dé èfiàbo\ Lieutenant 
général, fit partir ^. de Cdramari 
te S Odobre 1^61 ^'k hiiît Heures dii 
Ittatin tfEfchersHaufén , avec un déta" 
diemeht de lïèuf cents Iiommes , pour 
fé porter fur Hall : fon inftruâion por-* 
roît qu'il s'avanceroit* jufqu'à Haftem-^ 
bèfck, s'il é toit poflîblè : fon détache-* 
ment étoit* ifempofé de /îx cents chevaui:' 
& trois cents hommes d'Infanterie. M* 
de Sombreuily Colonel de Berchiny',» 
devoit prendre far fa gaucfie pour ef- 
layer de pafler le Weicfer' à èrundt,» 
avec- deu'ic cents cKevàui. 'M / de ^ Càra-^ 
rHdntîdUvz à Hall • ééi pbftes des tri'-^ 
ilemis & les poutfuivît jufqu'au village' 
dô Bremkè> où étoir le corps* de Ch'if*'' 
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feurs de Stockhaufen: il fut furpris de Ce 
qu'au lieu de fuir, ils fairoient fermej ce 
qui lui donna quelques foupçons qu'ils 
éîoicnt ' foutenus. Leur Cavalerie, aiz 
nombre d'environ trois cents chevaux , 
étoit en bataille devant le village de 
Bremke , & leur I^if anteric venoic à 
grande . hâte pour la, foutenir. M. de 
Caraman faifit ce moment pour faire 
charger ces trois cents chevaux par au-r 
tant de Dragons &: HuCTards: les Enne- 
mis attendirent le choc , mais ils furent 
mis en déroute ; on fit foixanre prifon- 
Jiiers, entr'autre? M- de Stockhaufen ^ 
quicommandoit les Chaflcurs : l'infan- 
terie ennemie, loin de continuer fa re- 
traite, comme elle avoit commiencé , fe 
rapprochoit du Village & paroifToit 
augmentée : cette manocuTre & quel- 
ques ,auçre$ obfervatioiis que M- de 
Car4man. fit , ne lui Uifferent aucun 
doute fur l'arrivée d'un renfort que le 
terrein lui cachoit , mais gii'il àtyït^ 
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jparleâ manœuvres. Après avoir fait foti 
coup il ordonna la retraite. L^ Trou-* 
pes fe retirèrent en ordre par 'échelons^ 
ôc il envoya ordre à Ton Infanterie ^ 
d'occuper le premier défilé , pour don-* 
ner aux Troupes la facilité de ie pa/Ter 
fans perte. Alors il vit avancer toute! 
les Troupes des Ennemis confidérable- 
ment augmentées -y ce qui l'obligea de 
les canonner pendant le pailage de fâ 
Cavalerie dans le défilé: il fut pafTé 
fans perte. Dès que M. de Caraman 
remonta fur les hauteurs de Hall » il 
â|>perçut quil débouchoit par Sremke 
deux grofles colonnes d'environ trois 
mille hommes chacune, &^ qui s'avan- 
çoîent fur lui en grande hâte , que les 
Chaffeurs à cheval le dépaffbiciit à 
gauche &c que leur Infaûterie cherchoit 
à le dépafler à droite : il continua fa 
route à droite ôc paflà encore le défilé 
de Hall , où (es trois cents hommes 
d'Infanterie continrent la colonne de 

Biv 
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Cavalerie enHcmie, qm n'ofa entrer 

dans le, Village, qu'un quart d'heure 

9prcs que fa Cavalerie en étoit fortie. 

Cela lui donna !le tems de gagner le 

troifieme défilé; Il faifeit charger les 

Troupes qui croient fur fes flancs, lorf- 

qu' elles s'apptochoient trop. M. de Ga- 

ramaa arriva enfin au troifieme défilé} 

'' " 'le le palTa au galop : comme 

lé de fa perfonneàl'arriere- 

: rinfanlewe ,^il vit les Huf- 

uckner entre la Cavalerie Si 

lietchoient à le couper ; il tes 

: par une troupe de Carabi- 

piopoS} que fans cette char- 

ent prefque dans h colonne' 

éltMgncs. Pendant ce tems-là 

rds chargèrent fon arrîere- 

lats l'Infanterie leur fit une 

qui leur tua une trentaine 

s , parce qu'ils étoient fi près, 

liflès firent trois Huflards pri- 

hos leurs rang^. M. de Cara- 



ffian pàflfà eiKore deui aiftres défilés^ 6c 
rteJQJgnic , 4ptcs trcris Ueiies de retraite,- 
M* de Chakh à Erchershaufen y oà il' 
3*0»- fait ^'prendre lesT air mes à foa* 
€an^p; -Ils. arrêtèrent une heure au-* 
pèès tf £fi:het»httùfen 'poi^Jt laiïîer rèpo'-' 
fer les Tf()Upés fir repirendrè les havre- 
»cs ; & s'étan'i appér^us que l'Infan* 
terie ennuie fe touloit fur leurs der- 
rifetes^ik fe difpoferdnt à rejoîlidre 
M, de PùyitHne\ la retraité fe 6t dans' 
le plus grand ordre) mais avec un feu 
continuiel * de mcfufquteterié & de ca** 
iton- Énfiti ilslarrivercnt à huit heures- 
du fiâr à Stàttolendèrflr, avec la gloire' 
de- n^avoif j^imàîs été 'entames', & d*à-' 
v^ir- fait ferdiré^ôttx' Ennemis plus de- 
deux'^ents hommes tuée, bleffês ou pris,;' 
dont un Colonel & pluiiettrs Officiers» *. 
M. de Caraman ne, perdit pas un hom- 
nie 'dans fon Ififaqterîe : on lui fit 
pxifonniers fept ou -huit Dragons & 
Huflàrds qui forent coupés > mais il ^ 
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il eut beaucoup de bleffés^l^e bémUdn 
des Grenadiers & Cha0ç9(S SpUIès.^fii: 
des merveilles. MM. de lf0ture^ & de 
Somèrcuilj Colonels de Cavalerie )8c 
d'Huilàrds > e^reflc beaucoup de- pasTC) 
au premier fuccèss.ain^ que. l/QA* de: 
CUrmonp & £ Hennin , .Capît^nef Ae 
Dragons : ce dernijcr fut blefle & £ftit^ 
prifonnier. / • . 

Ob remarquera fans dôace que Mv 
de Car aman fit celte retraite avec neuf 
cents hommes devant iix : mille hom- 
mes 3 commandes par Ludmêt & le 
Prince dt Brunfwich \ qu il pajla cinq 
défilés & qu'il fe V^ttii coQânuellemenc 
avec toutes les Troupes qui le preC- 
fpient en queue ,&ç p«r les fiapcf > ^ 
qui le talonnèrent dans tome fa marche^ 
jviqucs au dermer moment, . ^. 
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CHAPITRE III. 

Des nouvelles Conjlitutions de la 

Cavalerie. 

LEs nouvelles conftitutions & h 
forme différente que le Roi vient 
de donner à fa Cavalerie , doivent U 
rendre moins chère ^, |>lu5 belle , plus 
complette Se pltts<:apable quelle ne Té^ 
toit encore , de rendre des fervices 
tféclat. 

Ce qui faifoit en France une dépenfe 
exorbitante & onéreufe pour le par* 
liculier y doit , au moyeri d'une iage 
âdminiilratîon > diminuer de beaucoup 
celle du Roi, dans resitretien de fa 
Cavalerie. Le Propriétaire d'une Com^ 
pagnie de Cavalerie 9 recevoit de Uk 
Cpitr y en argent « des .renapotes , des 
ûilenfiles» des fourrages & quelques- 
fois des gratifications fcoportionnées; 

Bvi 



}S ReSIEXIOX'S 

autant que cela fe pouvoit ^ aux tnaL- 
heurs qu'il avoit cfluyés & à Tentretien 
continuel' de fa Troupe. Ces dépenfes 
étoient énormes pour le Roi , & ne de*- 
dommageoient prefque jamais fuffi- 
famment le propriétaire. 

L'ach6l^dés ctevaux , là levée des re« 
crues , l'entretien général d'une < Trotr- 
pe, (travaux d'un détail immenfe) 
«xigeoient les pku grands frais & les 
plus grandes diftraAibns à l'^tTéntiel du 
«Dctier^même^ iôuvent pour tous ces 
rétablifTemens annuels & indifpenfa* 
l>les , tous les^ Officiers- d'une Compa- 
gnie , fur-^tout à la guerre > étoient ^em- 
ployés bien loin de leurs Corps , ôc^ce 
tems éroit peJ^du pour la formarion^ 
kl difciplihe de Ik Troupe. v objets^qui- , 
ce femble, auroîenc dû toujours être 
leur principale occupation. 

Par cette - nouvelle - forme r lancïim 
Propriéiaii?é d^\uie^:CompagQie, ainâ 
que Tes 0£$cîefs.^ ix^ont .plgs d'autr^i 
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Mil it ai res \ ^ %f 
£bn£tio^s que la tenue y la police & les 
exercices. 

La propriété ài^ Troupes , qui , de 
droit 9 appartient iî naturellement au 
Maître , replace tout dans Tordre le 
.pltts vrai des chofesi le fujet doit fon 
/àng à TEtat , il doit le prodiguer poui: 
lefervicc de- fon Maître ; mais fa for* 
.iane,trop long-tems expofée aux écheci.> 
auxhazardsi &: fouventaux caprices^ 
cft maintenant à couvert : le Militaire 
.ne?portera plus dans les combats que fit 
perfonne^bien^plus tranquille ^ & l'Etat 
en fera bien- mieux fer vi. 

Un ancien Propriétaire de Compa?- 
,gnie faifoît fon detroir , ytn conviens^^ 
dèsjquiL s*agiflbix défendre furles^En» 
nemis duRjri avec la troupe , qui fou* 
rent étoit fon uniqijp fortune \ mais 
fit pouvoitril paSiS*én. trouver qui s 
plus occuper de leur patrimoine :, avec 
lequel ils étôient obligés i*enfoncec- les 
efcadrons qui leiir \ et oient oppofés^ ^j> 
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*par la feule crainte d*une ruine totale 9 

s'en tinflent au fimple devoir , & ne 
fiflent précifément que ce que l'honneur 

& leur état exigeoient indifpenfable- 
ment d eux î 

Au contraire , ce Capitaine , rempli 
d*ardeur & de volonté , débarraflc de 
cet objet d'intérêt , plus ou moins fort 
chez tous les hommes » toujours fûrda 
rétabliffement de fa Troupe ^ quelque 
échec qu'elle reçoive > fur également , 
que , faute de pouvoir la réparer , il ne 
perdra pas fon état , ce Capitaine , ca- 
pable d'aider le chef de fon efcadron ^ 
peut, en outrepaflant fon devoir , avec 
Ja portion de cet efcadron qui ne lui 
eft plus fi propre, opéser de très-grandes 
chofes , tenter des coups audacieux , 
prefque toujours heureux > quand il 4i'y 
a point de témérité , & décider feul 
l'avantage d'un combat que le fimple 
honneur , & Tidée de la propriété 
çuflent pu faire perdre. 
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Ces réflexions m'ont para auflî na- 
turelles que néceflaires , quoique dans; 
cous les tems, à\Cpo(c autant qu'on 

peut letre » à, blâmer la conduite de 
quiconque auroit pu s'occuper dans 
un tel moment , de tout autre objet? 
que de la défaite de rennemi & des 
plus grands cflTons de courage ; je pen- 
fois bien véritablement, que jufquà 
ce qu'il ait plu au Kùx de changer les 
cgnllitutions de fa Cavalerie , nous lui. 
devions par-tout touce efpcce de facri-: 
fîce fans ménager un feul inftant un 
bien que nous tenions de lui y eût-il étc 
notre untque reflburce. 

■ ^' ' ' ' /.; i as 

C H A PITRE IV. 

De PÊducaùon Militaire. 

r 

- ( ... 

Gy^.^:^^ Régiment eft une Ec^e 
plus .^u. moins bonne , félon le 
• Chef ; toutes ces Ecoles devioiéni 



:f» itjE^rrB XI ait s"^ 

pourtant être les mêmes -, ce devrbîr 
être par 'tour les mêmes pHncipes ,' 
puifque c èft par-touri'le même objet ;' 
mais l'éducation des fèuties gens: qui't 
entrent, & là conduSé en général de' 
diifïcreits membres , fouven^ du Chef 
même , n*eft point par-tourégalé. 

te vin , les jeux , lés querelles font ■ 
bannis de prefqiie tous les Corps i mài^' 
lelu«3 legôutdfe là déperife , celui ^ 
de k mauvàife compagnie , THabitude" 
des cafïës , la diffolution & Poifiveté ,. 
eîtiftelît eticore dans plûfiéurS : c^eft la 
faute d^uii feul homme y celle de celut^ 

qui gouverne; ' 

Du^Chef attentif , rigide & capâbl^; 
dépendent la bonne comppfitîon., &4a - 
réputation côntîïîueïle d*uh Corps, àTa> 
guerre & dans 4a vie civile; ' 

De la bonne compofition & de la;* 
giâère de chaque Cbrps , dcjfeiident'^ 
diflributivement celfes' dft Rôi & de U- 



\ ri^rman^t 



MlLIT AIAES\ 4« 

Le Chef 5 s'il eft homme de. bien , 
iaceliigent & févere , s'il eft véritable- 
ment vertueux , guerrier & citoyen * 
doit former à la Religion' > aux Armes 
& à la Société , toute la Jeuneflè qui lui 
eft confiée 5 il doit d'aBord l'exemple ; 
te après l'exemple , les moyens & la 
fermeté : il doit lut infpirfer avant tout, 
la crainte du Seigneur (1) : c*cft d'elle 
que naiflent le plus vraï, le' plus confiant 
mépris des terreurs: humaines'. Ta Teuîe , 
rèxa<ae valeur , la feule & unique £a^ 
^ çon d'aimer fon Maître Se fa Patrie , 
■ d'honojcer fa grofeiEon &.fes Super 
rfeursa. 

Il doit puiferen lui même^& dans c^ 
monument (i) refpeâable confacré à 

■ ■ > ' m 

(i) Dium tîme , tr Komïnum ténor es non 
expavefces. De Imlt. CKr. Lib* 1 1 !• Cap^' 
zxxvi. pag* 109» 

(i) La courfê du flade étoît le plus ancien 
exercice de ceux qu'on célébroit à Olympîc' 
as furent imités dans différens lieux de.Ià' 
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la population militaire , tous lesmoyelis 
les plus capables de rendre fes propres 
Élevés, les Emules A' les rivaux de ceux 
dont la bieiifaifance du Monarque 
prend foin. 

Il doit des hommes à la Société j 
des citoyens à TEtat , des guerriers aux 
Armées ; & pour remplir ces précieuat 
objets , il leur doit les éducations d'A- 
thènes '}) , de Sparte (4) & de Rome. 

Ce Chef doit fe confidéret le LégiC- 
kteur , le dépofitaire d'une nombreufe 

^>1^— ^— — HhiMj— — — Il l uf i n ii I ■ fn i> I < ' Il III» H^ 

Grèce , & particulièrement à Athènes^ m^ 
toute la JeunefTè dcftinée à la profeffion des 
Armes , paroifTbit tous les jours marqués \ 
Se concouroit pour les prix qui étoient dé-^ 

cernés. • 

(3) Il y avoît encore d'autres lieux à Athè- 
nes deflinés â toutes fortes d'exercices ; on 
les appelloit Gymnafes ou PaleJÎTes. Liv* S« 
De Leg. pag. 83 u 

(4) Le Dromos étoît une c(pecc de fladc ; 
où les jeunes Spartiates s*cxer^oienc à la 
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iimille 5 il doit en être le père & Tap- 
pui ; aimer & protéger également -tout 
ce qui lacompofe ; connoître lesdiffi- 
rens talens & les divers caraàeres , les 
penchans , les vertus & les vices , les 
cultiver ou les détruire ^ fçavoir quelles 
font ks facultés de chacun , en ré- 
gler la dépeafe , Taugmenter ou la ré- 
duire , félon les goûts & les revenus j 
veiller en tout à la conduite de tous 9 
preicrire à chacun un genre de 'vie , un 
travail , le tems , la nature des de-* 
voirs & des plaifirs , les focictés , les 
liaifbns du.Corps & les étrangères , ne 
point fe relâcher fur les peines , fçavoir 
des difîcrens Maîtres quels font lef 
differcns progrès •, s'en inftruire , le 
voir , 8c inftruire lui-même avec dou- 
ceur. Quel fuccès , quels Militaire* 
chaque Chef , dans fon cercle , ne pour- 
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courfc , à toutes les motions , fîmulacrcs ^ 
évolutions militaires. 
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jpoit-il pas former } Que d'abus au çon*' 
traire ! Quel ton , quelle ignorance j' 
quelle iiidifcipline, quelle indifFcrenc'e 
pour fon état, quel" mépris fouvent 
pour le Chef même (5) / 

Une partie du luxe eft reformée par 
^Ordonnance des uniformes. Un Chef 
ne devroir-il pas y tenir féverement IsL 
main ? Fut^il jamais Otddnnancef plu^ 
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(f ) Dans la Gymhaitique Romaine , lés 
*#eiines gens s^exerçoâent dans le' champ dcf 
Mars à tout ce qui pou Voit les rendre ha-^ 
biles y & les former au métier de la guerre ^ 
ils montaient à cheval ; ils lançoient le trait ^ 
Us tlroient de l'arc , & pour qu'il n'y eût 
point de relâchement , tout'fe paflbft /ôu$ 
les yeux des- perfbnnes dont la préfencc 
p,ouvoit exciter l'émulation dans les place» 
|>ublîques ^ féparées pour chaque exercice* 
On les appelioit iJred; ou Areolœ* 

Augujle , dit Suétone , montroit lut« 
même à écrire à Tes petits-fils , Caîus & Lu^ 
dus , & les faifoit aller à cheval à fes Ci6cé6«> 
In vlu Aug^'C* 6j^.* 
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ffege , & qui établît, avec plus de dé- 
cence , plus d'égalité dans les Corps ? 
Ce Chef ne dcvroit-il pas 4a foutenîr 
4?etce égalité , «n défendant les dia- 
mans & les dentelles , & cette chauf- 
Air« théâtrale , qaî s'allie û peu avifi 
i'habit des combats ? Que l'homme 
riche fe diftingue par quelqu autre dé- 
penfe honorable , pac d^s fccours fe^ 
cxets envers fes camarades , que le 
illence &c l'amitié peuvent feuls fiûr * ac^ 
oepter (6)}.qu'il ofire fes Maîiras , quil 
prête fes a-tlas & fes livces > fes chç- 
râux & {es tréfors , voilà le véritable 
emploi de l'opulence dans un Corps ; 
yo;Ià Tufage que doit en faire celui 

(6) les Romains donnoient tous leurs (bins 
à former les mœurs de ^^cunefTè , & à 
lui infpirer tous les fènlHEns de vertu Se 
,dc probité ; les jeunes gens ne recevoienî la 
Robe virile , 8c n'étaient introduits folem- 
Dcllement à la grande Place , qu'après le plu^ 
irigoareux exatuçn^dc IçutJ mœ\î$$HfJtpXm 
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qui ne veut pas* humilier le mérite îndh- 
genc ; & voilà ce qu'ijn Cbef peut con- 
seiller & prefcrire , pour arrêter cette 
cruelle ôc fauCfè émulation , qui a écrafé 
Se retiré du fervice tanc d'excellents 
Officiers qui ne pouvoient plu5 s*y fou*- 
jcenir. 

Le luxe & Toifiveté (7) font les vices 
dominants du Militaire j U vie eft 



(7) Les exercices du corps , la lutte , le 
pugilat 9 le dîfque > la courfè , Part de 
monter à cheval , de conduire des chars , 
de (Ravoir tirer de Tare , Ce feryir de la 
fronde , lancer le javelot , fauter des fofles , 
païïer à la nage des rivières , en un mot , 
tout ce qui ppuvoit endurcir le corps , en 
augmenter les forces , lui donner de l'agi- 
Jité & de la fpupleffe , le. former au métier 
de la guerre & des armes , fai(bit partie de 
Véducation ^ auHPbien que les manières Bc 
Jia politefle. Hijl. Romm 

Les jeunes Romains » après de longuet 
courlès à pied & achevai , & après pluiieurs 
fatigues 9 pleins de iiieur y £ê jettoiem dan^ 
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molle , oifive & des plus difpeadieufes 
dans la paix : elle eft trop inégale pour 
le rems où elle devient agitée , dure ^ 
laborieufe \ cet état femble ne vouloir 
prévoir pendant la paix , ni les peines , 
ni les dépenfes énormes dç la guerre - 
la ruine, de la fanrc , celle des biens en 
^ont les fuites *. d%là vient que tant 
d'Oftcîers , /bit par la diflîpation de 
leur fortune » foit par la deftruâion de 
leur tempérament , font obligés de fe 
retirer à la fleur de leur âge , & vont 
finir mifcrablement. Ceux qui relient^ 

le Tibre pour fc délalTçr , & le paflbient à 
la nage* t 

Dans le Camp , ils s'occupoîent des plus 
mdes travaux , à remuer la terre , à creufêo 
des folTés > à planter des pieux & des pali& 
fades , à porter des fardeaux , à courir & à 
fauter de loin tout armés , à des elcarr 
mouches & des combats entr'eux : ainfi for- 
més , dit Salujlcy nulles fatigués ne les laf- 
^içnt î nuUcs difficultés nç les rebutoient | 



par la dure néceffitc de conferver leur 
état , font leur profeffion avec chagrin , 
n'ayant plus ni le même corps , ni le 
même goût , ni la inême aifance. 
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nul danger , nul ennemi ne Ijes .effrayoit : 
fcur courage les rendoît fiipérîeurs à tout ; 
nul combat plus vif fi^lus animé pour eux, 
que ccdui qui avolt pour objet le prix de la 
gloii:<: : frapper l'ennemi , efcalader une 
jnura^le , fè diilinguer par quelque aâioa 
hardie , fc faire eftimcr par des ades de 
valeur , c'ctoit-là leur ambition ; c'efi en 
quoi ils faitbient confiner les richeffes , 
rhonncur & la véritable NoblefTc, Vie fviv* 
des Rom. Bell. Catilin. in prœm. 

Quand les ancic«is Grecs vouloientac 
cufer quelqu'un d'extrême injfUfSfanc.e , 
ils dilbient en commun provctbc , ([uil np 
fçayoit ni lire ni nager^ 
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G H AP ITRË V. 

De Ja Religian âe^ Andtns dans. 
Icuu Armées* 

A Va n t tout , dit Ciciron , il faut 
tut perruadé qu'il y a un Etre 
Suprême , qui règle tous les cvéne-. 
mens de l'Univers > & qui difpofe dé 
tout en Maîtr«e & en arbitre Souvé- 

r 

rain. Sit hoc jam à principio perfuor^ 
fum civibus .* Dominos ejfe omnium 
urum ac mode^atorès DeoSj eaque quct 
geramur eorum geri judidp jctcnuminei 
Cic, de leg. Lib. i. n^ 1 5. 

Oétoit^dans te moment de donner une 
tatàille , que lej Anciens iç croypienjf 
le plus obligés de confulcer les Dieux» 
& de fe les rendre propices , par les» 
faciifîces ^ pac les yccux & par le| 
pricrc$* 

c 
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Le grand Cyrus s'acquitta de çë 
devoir de Religion dans fa fameufe 
cavalcade $ 6c dans toutes fes autres ex- 
péditions militaires ; près de fondre fur 
i^réfus , il e«toaae THynîne du xTom* 
tat , & toute l'Arni^e y répond par des 
grands cris en invoquant le Dieu de la 
guerre (*). 

Paul Emile , avant que de com- 
^Dattre Perfée , immola de fuite ]ufqu'à 
vingt bœufs. 

Epaminondajs fut taxé d*trréHgion # 
pour avoir donné la bataille de Leuc- 
fies* maljgré les Augores ; ^tnfi que le 
Conful Romain , qiii «jetta dans la 
>ler le$ poulets qui ne mangeoiene 
point* 

Un Général Lacééémonîen , ayant 
fciàttu tes ennemis de la République » 
/jui étaient çn nombre bien infcrieuç 



(*) Jl^éçpphp;! , Cyrop, L, S. ff %\%^ 
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aitx Troupes qu'il conimandoic , & à 
la fuite de cerâvamage , ayant ofé fa- 
crîfier un bœuf « il «en fut repris par 
Lacédémone , dont les Loix étoient de 
proportionner Tholocaufte Se Tes aâions 
de grâces , à la viâoire plus ou moins 
grande que fes Généraux avoient rem- 
portée : Xinophon s'explique en ce« 
termes. 

M Lorfque lésLaoèdémofttens étoient 
w xedevables de la viftoire à la fùbtilité 
^> & à l'adrefle de leurs Généraux , ils 
»> immolôient un bo^f » maïs quand £[$ 
•> croyoient ne la devoir qu'à leur cou- 
»> rage & à la force de leurs armes , ils 
»St coni;fitit0i(sot de facrifier un coq. 
99 TrmU df Xinofh^n y de là Ré put U-- 
^9 ^uc d*fi Lacédimonicns. 

ToMies ces cérémonies & ces prcV 
î;^és religieux , étoient une preuve 
c^on n'wendoit de fuccès que de la 
Divinité s qu^on croyok feule pouvoir 
endifpofer. ... 
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. Telle écoic la croyance du Paga^ 
ilifme même ; tel étoit fon culte : oti 
tic penfok point alors , comme on Ta 
|)enféfi fouvent dans la Religion & le 
/îecle où nous vivons -, quimplorer 
TEtre Suprême dans des momens oiî 
Ton eft il près de paroître devant lui p 
£ùt une foibleflè , puifiju'on en avoit 
fait un devoir ; qu invoquer le Dieu 
des Armées & de TUnivers » fut un 
hommage & un appareil inutile , plus 
capable d'intimider que d'enflammer : 
ppinion folle & dcteftable , fi com- 
battue par la rai (on Se par l'exemple 
^es Tur^nnfi y des Momecuculli ," des 
B^rwicks & des Héros Chrétiens de 
nps )our$ \ opinion iî injurieufe même 
à notre courage » qu'on a fans doute 
(çru d^g^n^ré & inférieur à celui des 
J^nciens , puifqu'on a pu craindre de 
Ifcbriinler & de laffoiblir par des d^ 
n;oirs & dés coutumes, (riàijites 9c $ ï^ 
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. Ces Anciens, quoique dans Terreur g 
Si fans parler ici du Peuple de Dieu &r 
des autres Nations éclairées , bien loim 
d^ s'effirayer de ce^ appareils^ croyoient 
en recevoir de nouveites^ forces s leu]f 
valeur 3 leur fermeté , s'accroiflbient 
par la confiauGe &la paix de Tintérieùr :f 
leur confcience ttanquillifée , les Dieux 
invoqués ^ & la bataille formée y tou^ 
prêts à prendre leurs boucliers 6c à 
ceindre leurs robes , ils faifoient leur 
teftament fans rien écrire , en nom- 
niant feulement leur héritier devant 
tr^ ou quatre témoins ; c'eft ce qu'om 
appelloit> Te^amtttta in procmSu fa-^ 

CCf€. 

Leurs âmes » bien loin de s'altérer de^ 

tant de précautions falataires & raifonr-». 

nables y les portoient avec intrépidité à^- 

des dangers ' qu'ils ne voyoient plus* 

qu'avec le mépris qu'infpire la fécu-^ 

rite y & que le moindre remords exar-' 

gece \ Tirréligoa & l^aveugle libecti-- 

^^ • • • 
G 11} 
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nage ont pu feuls nous dénier dTes 
âmes de kt même irempe & ,touc aifffi 
inébranlables. 

Si les facrifices & les prières précé- * 
doient toujours les combats , les aSBom 
de grâces & les immolafions de» viâi- 
mes faivoient toujours la vidoke \ non* 
feulenient ,ces cérémonies Religleufes 
fe piatiquoienc (ùr le champ de ba- 
taille, le momchs diaprés l'aétton-^ mais 
elles fe renouvelloiem encore dans 
celui du triomphe. 

Voici la prière que faifoit aux Dieux 
le Vainqueur en entrant dans le'Gapi- 
tole : elle eft bien r^narquable. 

99 Plein de reconnoiflànce 6c de 
w joie , je vous tends grâces , ô trcs- 
itt bon &: très-grand Jupittr \ ô vous ^ 
^» Reine Junon , & vous , tous autres 
yy Dieux , gardiens & habitans^ de cette 
»>citade)lç, de ce quejufqu^à ce jour 
V & à cette heure , vous avez bien 
M voulu conferver par mes mains » & 
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& cbhdmreheufeafemenrlaRépubtiifuic 
j> Romaine. Cominucff coujeuss ^ fe 
s> vous eA ^rotijure, de k CDnftt ver , «^ 
j» là côttdoire ^ de la protégei ^ & de 
â> lui être favorable en .toiir« 

Gràdas ùbi y Jupinr opûmé > /«4x^ 

#»^ 9 tiMfUc i Jim^ni Regina ^ & tœ^ 

S€ns hujus ûtifiodiius haihatarihusfu$ 

arcis Diis bihtns imtifque ago ; Reit 

JLomana in hant diem fy horam per 

« manusi fuod y^uifiis y meas , fervata 

tenc gfifiaque ; eandtm Srfervme , u$ 

faciris y fovetf ^ pfoâegite propi$iàâ $ 

fupplex oro. Ex. Rofini. Antiq. Romj 

Par^tout , le culte étoit leur premier 

devoir i precçs primum wgonum : dans 

• leurs camp$ y ùj» ancuti doute , plus 

édifiants & mîeut poKcés que les 

nôtres y chacte avoic f» fbnâion mar-^ 

quée , & tott étoit arrangé comme 

dans une famille bien réglée > toutes 

les heures étoient annoncées , celles 

des prières y celles des repas , des exer^ 

Civ 
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cices , des autres travaux & du loni'^ 
. meil. Auprès de la tente du Généra^ 
^u ConrÂ , qu'on appeiloit le Prétoire-; 
itoieaç dteffés l'Autel oà l'on oflroit 
les factîfices , & le Tribunal où le tenr 
deit la juftice ; ce Prétoire étoit placé 
dans un lieu éminent , au milieu des 
Images des Dieux, qui fembloient leur 
lendre la Divi^té prclêfiie ; ils l'igno^ 
f oient, & nous la connoiflbns ; Si. 
parce que nous la connoifTons , lui re- ' 
juferons-iTous toujouis les mêmes > St 
de bien plus )uftcs hommages î. 
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CHAPITRE Vi: 

De ta peine & de la ricompcnfe^ 

LA récompenfe prompte & placée y 
ainfi que la punirion , font Tame 
du Service : ^impunité enhardit le cri- 
jme v& la vertu , fi elle eft fans hon- 
neurs» devient Jangniflànte Se s'aiîoibJîr; 
Ces deux Loix fi fondamentales , fixenr 
toute la gloire des Grecs & celle da- 
Peuple Romain^ {^). 

Sx la Grèce nous a îaiflc de fi grands^ 
exemples de févcritc contre les Ci- 
toyens, coupables,» tout nous apprenct 
qu'elle fçut honojcer le mérite & la va*- 
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(^) A Athènes , le irefurdc pof ter les armes 
étoit'puni par -un interdit public , quî fer- 
moit aux coupables l'entrée aux Aflcinblécs 
du peuple & aux Temples dcç Dieux, ^f^ 
çhin^ in Cteftgh. pag. 4-5 64- 



leur : on ne voyoic que Statues des^ 
grands Hommes qui s*étoicnt diftingué^ 
dans les combats. On ornoit leurs tom.- 
beaux d'mfcriptbns. magnifiques > qui 
éterhifoîent leur nom & leur méqpioire; 
Thucydide nous a conférée rocaifoi^ 
funèbre que le gi:a;nd Pmde^pcoaonçai 
dans Athènes , après la. pisemieie cam- 
pagne de k guerre du Pék^ïoncfit s le- 
but de ces difcours ordinaires » dont on» 
«rouY© quelqjaes exemples dans Pia$on^ 
étoit d'honorée le courage des. géné- 
reux Soldats y qui avoient répandui.Ieur 
ikng pour la Patrie ^ de porter fes Or- 
toyens à Timitation de leur exemple ^ 
&rfuj:7tout de confoierieiirs procfaes(*)- 



(*) A Sparte , ceuxqtiî avoicnr quitté leur 
fo^c y ou livré leurs armes , étoient (Hfiamé». 
pour toujours ; non-ftulcment o« les ex-^ 
«luoit de toutes fortes d'emplois & des ^ec- 
racks , mais c'était encore une honte de 
s'àllicr avec eux par des mariages^ Hetcd^, 
I*ib, 7» Cag» 104^ 
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*» Vous tf avez Janiais , difoîcP^r/V/^^ 
^ aux pères & mates , demandé aux 
j» Dieux y que- vos enferis fuflent ex-- 
n ccptés de la toî commune , qui cou-* 
» damne tous les hommes à la more , 

* mais feulement qu^ifs fufleflt gens dtf 
^ bien & i^'honneur ; vôs^ vœux font 
9> exaucés \ & la gloire douf vous tes' 
*voye^ honorés , doit eflîiyer vos^ 
» larmes , & changer vos gçmiflTemens 
» en aâions de grâces» Tsugydid^ 

* L. x.pdg. 1 1 ï.KoLUN^ /fi/. Anc.i^y^ 



«iW 



(*) A RôWiÉ , «tï £aifoît travailler les cou-;- 
fables aux retranchemens du Camp , eir 
fimple tunique & fans ceinturoil : rignomi. 
Aie étoit fbuveiït plus fenfîble que la mort 
même : quand la faute étoit pre/que géné^ 
taie dans uneXégion ou dans une Cohorte^ 
comme il n'étoit pas poifible de fair^ mou- 
rir tous les coupables » on les décimoit pas' 
te fort , & celui dont le nom étoit tiré le 
dixième ^ étoit mis â mort» jLiV» Lib. },> 
ffr 55» Plîn. in CToff.pag,^ 548. 

Çvjf 
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Ceft par-là , dit M. Rol/in , que.fe- 
perpétuoient chcs^les Grecs cette gran-?. 
dcur d'ame , ce courage , cette ardeui; 
pour k gloire & ce xèle pour la Patrie : 
car, çomrae le remarque Thucy4idc yà. 
Toccafion de ces honneurs funèbres > 
/es grands Hommes fe forment où U 
mérite efi U mieux récompe/ijé. 

Si dans Rome également , les fta- 
lues^les triomphe$, les couronnes & 
tous les diâffirens prix étoicnt décernes \ 
les exils ^,les profcriptions., les baiiniC. 
lèmens perpétuels, les dégradations^ lès 
femonces & les peines de mprt étoien^ 
portées : le Sénat ( * J) , prompt à ré- 



•- 



( *) Mais quant à lacouardîfe, diiMontaii 
gn^ dans fés Eflâîs , iJleâ certain, que la 
ipjus commune façpn cft de. la châtier par 
honte & ignominie; & tîent-on que cette rcr^ 
]gle a été. premièrement mifê eil u(àge pac 
le Légiflatcur Charondas , & qu'avant lui les 
toîk de Grèce, puniflbient de mort ceux qui. 
$*en étoîent fuis d'une bataille : U où il or-? 
>feDngi ftuJçfliÇAt au'3^ ftiffentpai trgis j[oui^. 
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campeqfer ou à punir , confondok dans^ 
fe$ Arrêts , le. Patricien: & le Plébéyen,. 
lé Général & le dernier des EfcUves. 

Un Soldat Romain pafToit la nuic^ 
hors du Camp pour la moindre faute-, il, 
n*a,voit plus que de l!orge au lieu de fro-r 
ment (*); de même pour uneadtion de; 

mÊiÊÊmimmmmmKi''i>mmmmmtmmtmmm.mimm i i i ■! ■ 

affis emmi la place p.Uldique ,,yitus de^robesh 
de femme , elpérant encore icn pouvoir fêr-^ 
TÎr , leur ay«nt fait jrcycmr le courage par 
cette honte. 

Suffiuidere mxdis h/minïs^ fànguïnem quàm' 
effundere^- 

Songez plutôt, â faire montcrlc fàng'au' 
TÎfage d'un ho,mme, qu'à le lui tirer des^ 
Teines* Diodore ie Sicile , /. xii 9 c. 4. 
Tektvu in jfydoget. p. ft^ ^ Tom* IIj édit^ 
heati Rhénanie JHoht. p. 4E , CAàp. «k , Toot» 
premier 9 par Pierre Costi* 

(*)^ On puniCToit encore les Poltrons- tm 
les faisant (au ter au-delà du retranchement •. 
en les expofîiit dans la ruje dû Camp , ap-^ 
pclléc principia, avec leur ceinture dé£a-n 
chiée S. dans une poflurc molle^ & efféminée^ 
/in Id faifant paiTer d'un Ordre rupérij^mj^anç- 
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courage , il obtenoit pluiîeurs récdm- 
penfcs qof n ctoient point à charge à 
FEtât , & infintmenr précîcafes au par- 
ticulier , parce qtfow j avoir attaché k 
gloire y fi ckere à ce peuple belliqueux y 
une coufonne d'or très-mince ^ & plus 
fouvent de feuilles de chêne oif de lau- 
rier , un harnois de cfaevat ^ une îancey 
tiïî cbllier , u» léger hauflTe-eèl d*or ou 
tf argent 5 yil ctoit cavalier » un dard ^ 
un bouclier , une pique fans fer ; uit 
braflèlet , s'il étoit fancafltn > étoic d'un» 
prix încftimable. 

II y avoît d'autres ré'compenfes^ mili- 
taires pour les* grandes aiîtions: ikiSol- 
liar recevoir quelquefois douze mille 
'cfterces^ iou on lui donnoi& des terres^ 
en Italie ou ea« Sicile ; maisr toujours 
après les combats y tes Confuls ou au— 
uti Généraux » iouoient ou blâmoient: 



MNHAfa 
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ptiMiqaemenc les Officiers comme Ie$ 
Soldats : ua Général rentroic dans^ 
Rome par la porte rrioinpbale, pour Te 
rendre aa Capitole > aux acclamations^ 
è\x peuple; oa bien, fans aacaâe pompe , 
Êins trionq)be Se to&t Çt\x\y il venoif 
s'humilier dcva-nt le Sénat qui cenfu- 
roit toutes Tes fautes & ajbâtoit au blà* 
me public les peines qu'il avoit en* 
€Ottrues* 

Agrieoldy dît Tacite y nenvioït Se ne 
déroboità perronne la gloire qui loi^ 
étdt diie j foir Centurion , foit Préfer , 
4bhacuir trouvoit en lui an témoin équi*- 
table de Tes belles a^ffîons. Nec un- 
quamptr aàos gefia a^mSis intercepii 
£eit dnturio y feu PrœfeStus^ in^^ 
ruptum faâi te^em hahchat. T a c i t s 
W vit. Agric. cap ^ 11^ 

/^ I^cius y Tribun ^ avec un déta^ 
diement. qu'il conduifir, au périt de G» 
Tie 9 ^ une hauteur y avoit fauve TAr*^ 
mée entière par une des plus beUes a&« 
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lions dont il foit parlé dans (*) rHiftoî*^ 
tfi. A fon retour, le Godful^ enpié/ence 
di? toutes les Trôijpes^le combla de 
Louanges & de pr^fens militaires^ , en-» 
tr*autres la couronne d*or 5 il accorda' 
4ux 5^oIdats qui avôietit* accompa<ync^ 
Je Tribun dans cette expédition , dou- 
ble ration de bled, pour tout le tems^ 
qa ils- ferviroient^ 

Un Centurion,' nommé Sciva^ avoir 
beaucoup contribué à la défenfe & à 
la. cpnfefvation. d'un Château f "^j ^ on 
apporta* h.Céfar fon bquclier percé de' 
deux cent trente coups de flèches: C^-^ 
far lui fit préfent fur le champ de deux- 
cents mille fcftcrces & le iîtpaflèr tour 
d'iy coup du huitième rang- des Ceom-^ 
rions, au premier, en le nommant 
primipilk Rien n*égaloit cette dernière î 
forte de. récompenfe pour infpirà: l?é- 






maiation & le plus grand courage aux 
Treupes : les louanges données en pré- 
sence de tovite TArméc ^ faifoient auffi 
la plus vive impreflion^^fur leur ef-? 
prit. 

L'Armée Romaine , par la faute dis 
Conful Minucius qui la commandoir^ 
ctoit aflîégée dans fon Camp par les 
Eques^SfC prcsd*ctrepri/e & enlevée (*); 
Cincinnatus y noirnné Diâateur poui^ 
cette expédition , courut à fon fé-^ 
cours , le délivra & fe rendit maître 
du Camp des Ennemis plein de richef^' 
£t%\ il punit r Armée Confubire, en ne' 
lui donnant aucune |>art au butin, & 
obligea Minucius de fe démettre da 
Confulat & de fervir dans T Armée en 
qualité de Lîtutënant \ ce qu il fit Tans 
plainte & fans nmrmurc. 

JLes mêmes mains qui^ pour des eï^. 
ploits militaires > diftribaoient la courr 

c 



66 Rt!ttEXiô}fS 
ronne ovale (i) , la navale (i) ^ la càf- 
tfeufe (j)> la vmtûct^)^ la civique [f)\ 
la triomphale {6)^ Tobiidion^le (7) ^ St 
celle de laurier y fiécriiToienc A: banniP' 
foient à jamais le Citoyen coupable de 
la moindre l^ecé. 

Nous avons vu y dit un Auteur anr 
cien & concemporaîn , un Officier qiÂ 



( I ) La couronne ovale étolt ialte de 
mirthe. 

( £} La ccvLToftne navale ou rofirate était 
tin cercle d*or relevé de proues & de poupes^ 
de Navires. 

f ^ ) La couronne cafireufe ou vallaîre 
étoit un cercle d*or relevé de pieux. 

( 4 ) La couronne murale étoit un cercle 
d*or (ùrmonté de crénaux» 

(5 ) La couronne civi<{ue étok &ke é^une 
branche de chêne verd. 

t^> La couronne triomphale étoit faite 
de branches de laurier. 

( 7 ) La' couronne obfidionale ou graminée 
étoit faite de grâmen , ou dc« herbes q,ui & 
trouYoicût* 
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itnott été récompenfé trente-quatre fois 
par les Commandans , &c qui avoir 
remporté lïx couronnes civiques. Qua^f 
itr & tricies yirtutis caufâ ionatus ak 
IfnperatoriBus fum : fex civicas coro^ 
Jtas^aceepi. Liv. lié» 41 > «•^$4» 

Nous avons- vu auflî, ajoûte-tril^ , 
punir très-féyerement tous les Cava- 
liers de TArméc de Cannes j nous les^ 
avons vu reléguer en Sicile dans la 
première revue desCenfeursaprès cette 
bataille , & leur ôter à tous leurs che- 
Taux , que h. République leur fournit' 
foit 7 ce qui apportoic la dégradation 
du rang des ChevaHers Romains. Z/V« 
Ub. 17 , /2. 1 1. 

TourctoitpoffiMeàraélivké desRo^ 
mains (^) , à leitr amour pour ta gloire» 
de au courage de leurs Légions , tanr 

(*) Par lai peine & la ricomptû^ , 
Tout hit'poi&ble au Peuple roi ; 
Et rinftant de £a décadence , 
Fut celui du mépris de Tonc & l!autre la& 
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qu'ils coaroiinerenc & qu'ils foxAtétst^ 
tant que ces- deux loix, la bafe &br 
confticùrion de tout Etat , furent en vi- 
gueur \ niais le mépris de l'une & der 
Fautre, fource ^e toute indifcipline ^ 
eccafîonna bien- tôt le relâchement r & 
le relâcliement , une décadence tç>u- 
* jours infaillible^ 

La Difcipline des Romains fin Toi2-= 
vrag^e de plufieurs ficelés j la nôtre fera 
Touvrage de peu de tems : le Ppançoîs y 
fans être efclave > eft le peuple le plu^ 
fournis ; il aime fon Roi autant que la. 
gloire j & réquit-é ,.plus qu*atlcune autre' 
Nation : plus t'Etatr eft Monarchique ,> 
plus le Maître eft abfolu ; plus il e(t 
abfolu , plus il peut 9 iàns craindre ni 
défobéiflànce / ni murmure , reformer- 
des abus & rappeller les plus anciennes*) 
Loix^ elles vont revivre ,enfin^ ces Loix 
fainresj, ces Loix fondamentales , Is 
fdne Se la récompcnfe , dont la renaif- 
Êuice portera d'âge en âge la gloire dm 
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IWaîcre & du Miiiiftre qui les ont fixée* 
à jamais : ils favent l'un & Tautre que 
le -Gouvernement C^) n'exige quua 
jcalent & qu'une vertu 5 cette vertu ^ 
4:e^ d'aimer les hommes i ce talent ^ - 
c'eft de les placer : ils favent que , s^l 
^aut être prompc à punir , il faut enr 
courager p/omptement ^ufïï. par la ré,, 
jcompet^e : Ils fa,yénf enfin quelaFranr 
Pe a 4ans fon fein 3 Tiaftini^ & le gejci» 
me des plus xai.es vertus » des plus 
grands talens> & que If Militaire Frant 
iÇois , pour pouvoir monter aux plus 
hauts rangs , ne doit jamais apperce volt 
dans fa ca^rrijsrc nilioijte» ni terme; 
Quelle ^mi^lâtion din$ .ceMilirairePr aa^^ 
çois > maiiHenant que k mérite recon^- 
pu j. que le$ fervices diftingués t^pnt 
feuls éleyer au? grstdes , & non lah^ 
cienneté, ( fouvent dépourvue de toutt 
|>erfe<aK>n néci^flàire , & qui n'a fou^J 



i*} Çïicyclojpédiff, 
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wcac que la fimple Taleur , fans dignité 

Se fans talent )! 

Le mérite fenl décidant , quel zèle ! 
quelle af^Ucation ! quels Officiers ! au 
contraire» d'après Tancien tableau d*ait 
Corps dans lequel tous les rangs étoient 
£ fcrupuleuTement marqués » & qui 
menoit fçul à toute efpece d*aYance- 
ment , quel al>us ôc quelle pnii&nte rat- 
ion pour qu il n'y eût plus k moindre 
ambition^. ni dans f ancien ni dans lé 
jeune Militaire ! 

: L'Ancien écoit fouvent indolent ; il 
fe croyoit rerp6â2d>le par la longueur 
de fes iêrvices ; s'il rempliflbit quelque 
devoir ,c'étoit par la force de l'habitu- 
de ,c*étoît par oifiveté ; il écoit fur de 
monter au grade , quoiqu'il «vécût dans 
iapareâje &:dans Tina^onj c'ctoitle 
Révolu de fon rang. 

Le Jeune manquok de zèle & d'ap- 
plication , parce qu'il voyoît fa carrière 
iermée > fon peu d'ancienneté *Pavoit 
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i^chis de toux : £uc*il un MhilU ^ ua 
JleSor^ le rang privaloit ; le vieux oa 
i'ineple Priam TeoifortoU toujours. 
JL'un avok fd Xamé uie^ p^ des excès » 
Touyenc plus que par £es fêrvices i foii 
mécier«]'occupoic beaucoup moins que 
cette mauvaife iànté : l'autre , ^ qu'il 
n'avancerok pas » ufok également la 
^nne & fe livroit à fes plaifîrs ; s'il 
avok eu qi»elquie efpoir de parvenir » 
fa vie eût été bien difïer«nte. 

• ■ 

Moyennant quoi yplus d aâivicé, plus 
d'ardeur , plus de travail , pîu^ d'étu- 
de > ni dans l'un 4 ai dans l'autre \ plus 
|[nême de bonne volonté ^ lorfqu il en 
falloit tant ; l'an attendoît » l'autre ne 
fouYoit rien attendre ^ rien ne pouvoir 
•^aviràTun, rien ne pouvoir procurer 
à l'autre i K^ut étoit ii^%ence.y to^t 
icoit snolLefTe; le tema ocoit le. feul mé*- 
f ite de l'un , l'âge ctok 1« feul ^rime de 
i autre. 

Nos coitftkimon; cbaagent enfin j 
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on prient d*obfervcr dans le tout, cfc 
<ju on avoit long-tems obfervé dans 
différentes patties: on pratiquera do" 
xcnavant dans iin Régiment , à Tégard 
<ie l'Officier > ce qui s cft pratiqué conC- 
camment dans les Cènipagni#§ , && ce 
ïjuè les Romains > avant nous , firent 
toujours : ils élifoient pour chef d'un 
manipule , d une turme , d*ùne cohorte, 
..d'une centurie & même d'une légion » 
«n Officier du grade le p^us inférieur, 
'dès'qu^îl avok le mérite & l'intelligence 
Tequife ; le rang inférieur n'étoit point 
•un obftacle à l'avancement ; Tavânce- 
tnenc étoit toujours le prix de« méritiS^ 
& non celui de l'ancienneté. 

Le rang n'avoit jamais décidé , dans 
les Troupes Françoîfes, du choix d*iui 
Maréchal des Logis , d'un Sergent ^ des 
Brigadiers , des Caporaux , des Grena- 
diers , des Carabiniers \ la capacité ou 
un degré fupérieur de valeur tiroient 
<<le la queue pour placer à la tête ^ & 

pcrfonnc 
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.ferfonne ne fe plaignoit , dès que le 
choix ctoit bon : les Ordonnances l'ont 
toujours aiuorifc : de même le bas-Of- 
ficiej , le Soldat , étoîent faits Officiers 
pour une aâion, ou pour leur intelli- 
gence s chacun dans ce cas Ct rendoic 
juftice , & aucun ne murmuroit. 

Dans tous les états, quand on eft 
xempjî d'émulation (*), le manque de 
jfuccès, fait qu on fe reproche feulement 
de demeurer en arrière , maïs fans être 
mortifié des progrès & de l'élévation 
de Tes rivaux pleins de mérite. 

*• Les fuccès des autres , dît Cor-* 
3» neille , ne pj:x)duifent en moi qu'une 
n vertuejife émulation qui rae'fait re-* 
?i doubler mes eflîbrts afio d'en obtenir 
9> de pareils. « 

Eft-il poflîble que la partie la plus efl- 
iêntielle , que le Corps d'Officiers dans 
lequel il y a tant de degrés de mérite , 
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^*) Encyclopédie, 
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d'émulation & de Tolonté j que tè 
Corps ait été le feuloù rancietineté tînt 
Jieu de tout mérite ? L'ancien a-t-il pu 
être élu fi long-tems fans le mériter, 
par la feule raifon de l'ufage , parce 
que celui qu'on pouvoit , qu^on devoir 
élire > n'étoît pas alfèz ancien ? 

L'artillerie avoit fenti l'importance 
des choix , ainfi que le néant d« Tan* 
cienneté , & combien il étoit utile de 
jpréférer l'homme qui fait , à celui qui 
devroit favoir -, les Sous-Lieutenances 
& les -places d*Offider Pointeur fe font 
long-rems données aux bonnes notes , 
& tK)n au rang : j'ai vu dans différen- 
tes Ecoles d^Artillerie 9 les promotions 
d'après rcxamen , & non d'après l'an- 
cienneté des Cadets ou dçs Volontaires 
Çc même des premiers Officiers. 

Le tems , les bleffures , ou la mau> 
raife fanté , obligent tm Officier à fe 
Retirer: it doit être récorapenfé , non 
félon fçn ^radç j s'il <( iti malhwîrçuj, 
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maïs à proportion de fes fervîcw : mais 
aufn celai qui fe retire fans aucune de 
ces raifbns , de^^roit fe cctirer fans au- 
cune marque hoqoratle. 

Il feroic à defirer que celui qui a 
reçu la Croix de Saint Louis , ou quel- 
qu*autre grâce , voulut fervir encore 
dix années , à moins qu-il n'eût pour 
raifon , la caducité, des'bleflures gra-^ 
ves & fcrieufes , ou quelque grande in^ 
firmité. 

Les Romains obligeoient un TribuDg; 
un Dccurion , un Centurion à fervin 
encore dix années après fon cleârion ou 
quelqu^autre récompenfe *j PEtat & les 



( * ) Chez les Grecs 8t ch«z les Romains ^ 
tout ce qui il'étoit pas Magiffrat, Guerrier 
«u Chevalier, étoit affis (ut la pierre nue 
aux Spedacles: dc-li vient <iu*Ariflipe rér 
ponditâ quelqu'un qui lui demandoit à quoi 
ffervoît la culture de Felprit : à empêe.hsr , 
répondit-il , qi^au Théâtrî^ une pierre nef$it 
f ai fur me pierre» 



^ 
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Loix étoieiic fi militaires , qa on ne potf- 
Toit même obtenir d'être Magiftrat ci- 
vil à Rom€ -y qu on n'eût ferv i dix ans 
à la guerre : dix ans de ptus préviens- 
drôient un dégoût donjB ©n fe repent 
tfbuvent ; U plus grande partie du Mili- 
taire retiré rentreront, fi cela fe pouvoit, 
au Service aptes deux ans de retraite > 
dix ans de plus éviteroient des regrets^ 
beaucoup d'ennuis & de mifere ; dix 
ans de plus feroient un homme coiï- 
fommé & le mettroient à même de de- 
venir de plus ea plus utile. 

A Laccdcmone , tous les Citoyens 
étoient obligés de porter les armes de- 
puis trente ans jufqu*à foixante. 

Il en ctoit de même à Athènes ; tous 
les jeunes Athéniens fe faifoient infcrire 
dans un regiftre public , à Tâge de dix- 
huit ans , & s'engageoient , par un fer- 
pfient folemnel , à fervir également juf- 
fm'a foixante. 

Php2 les Gaulois i . quapd on faifp^c 



J 



Ml LIT AIRÉg. -fl 

Ift levée des Troupes , tous les Jeunes 
gens capables de porter les armes , dé- 
voient s*a(Icmbler uri certain jour ; ce-* 
lui qui arrivoit le dernier à cette af- 
femblée, étoit condamné à mort* Cb- 
SAR, de BelL G ail. lih, 5. 

Les Pierfes ctoient formés à la milî-* 
ce de très'bonne beuf e > par diffèrent 
exercices ; ils fervoienc ordinairemenc 
depuis vingt ans , jttfqu à cinquante ; ils 
étôtent obligés de s*enrôler dans le 
tems marqués & c écoit un crime ^ que 
de demander une difpenfe fur ce fujet y 
comme on le voit par la manière 
cruelle dont Darius & Xerxès trai-^ 
tarent deux jeunes Seigneurs que leurss 
pères avoient demandé par grâce qu'on 
leur laiflat pour la confolation de leur 
yieillefle. Strab. /. 15 , pag. 7j;4* 
Herod. L ^ SEKECr L } i, de ira. cap^ 
i6 8c 17. 

La Milice Grecque & Romaine ^ 
celle des Perfe^ de des Gaulois ne poa^ 

Diîi ' 
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Toientêcre qu^admirables » putfqa^ott'^ 
7 rrouvoic avec des coiurages fermes & 
des corps habitués , dès Je premier 
âge , à toutes fortes de fatigues , une 
-prompte ^ exaâe obéidànce : bs Loix 
de ces Milices, {ur-tout celles de Spar- 
te & de Rome, étoient dures, mais né-* 
ceffaires ; elles s'étendoient fur les pre- 
miers , comme fur les derniers Ordres 
de TEtat : la Grèce &c Roude punif- 
ibient înéxorablement de more celui 
qui avoit gagné une bataille contre les 
ordres de fa République. 

La plâpatt des G>nftitutions Militai* 
res de Tune & de Tautre , fembleroient 
barbare aujourd'hui , & ne iêroient 
plus ni dans nos mœurs , ni dans Tinf- 
tin£k de prefque toutes les Nations vi- 
vantes. A Rome on ne comptoit plus 
les Prifonniers au nombre des Citoyens^ 
il falloir mourir glorieufement pour la 
Patrie : on laifloît aux ïnnemis les 
Romains prifonniers, comme des men^- 
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brcs retranches de la Rcpublique. Le 
Soldat Grec ou Romain , fur-tout co 
dernier , devait vaincre ou périr , &: 
ne tomber jamais en la puiflfance des 
Ennemis (*^. 

Dans^la guerre à*Jnaiial 9 & aprèi 
la perte de la haudlk de Cannes , 
Rome épuifcè Se manquaar de; Sçi-r 
dats, aima mieux armer ^ contre (a CQUrr 
tume y huit nulle -Enclaves ^ cpie de 
racheter famt mille Romains, qui lui 
aiirpiem snoins coâcé que cette xsmw^ 
vcUe MiUce (**). 



•ni 



(*) Combat des ThcnBopylcs, |fj/f, Crecià 
&* ancienne» 

iV) HiJU Romi 
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CHAPITRE VIL 

Du Luxe dans le Militaire. 

UN £ éducation mâfe & vîgoureufe 
cft la feule capable de former de 
grands Hommes, en quelque genre que 
<e foir. 

Nos mcenrs , die M. Rx>llin , tour- 
a» nées malbeureufement par un goûc 
» prefque général vers la molleflc , les 
M délices, le luxe, les;plaifîrs, Tadmî^ 
a> ration des chofes vaines & Tamour 
n d*un feux éclat , énervent le courage 
«> dès les plus tendres années» &émouf- 
n fent en nous cette pointe de vertu 
9> Gauloife qui nous étoit naturelle. 

Si , comme dit encore le même Au- 
teur , on étoit Bien perfuadé que la 
vraie grandeur ne conflfte point à 
remporter fur les autres par le fafte & 
la dépenfe ^ mais à s'en diftinguer par 
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tan folide mérite , oa verrdt bientôt 
revivre dans nos Armées , avec cet 
ancien gbÛ5 de fimpUcité,.de frugalité , 
Se de géncrofîté , Tamout du beau , du 
folide & de rhonnête ; & avec cet 
amqur , que le luxe & les délices avoient 
prefque éteint , l'ancienne vigueur de 
nos pères, leur union, leurs talens & 
leur difcipline. 

Frontin rapporte un exemple bien 
mémorable de. l'abftînence Romaine 
dans TArmée commandée par Marcus^ 
Scaurus: un arbre fruitier s^étant trou- 
vé dans Tenceinte da Camp,, on ea 
étoic forti le lendemain fans que per^ 
fonne y eût touclîé (*}r^ * 

Serons-nous caçaiiles d*up trait pa- 
reil de difcipline & d'abftinence , tanç 
que le luxe , la mollefle &: rinconti- 
nence nieme nous fubjug'Uçrom ? 

Que font nos. Armées, malgré les 

C? ) Frokt. Stratag. i» 4, c. 3. 

Dr 
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fages Ordonnances cjuî en profciîvenr 
le luxe ? ce font des colonnes fans fiit 
d*équipag€S & de rokirres énormes ou 
commodes , dèftinces à égalet dans le 
curouke àts armes, la vie molle de 5£- 
taris , Se ia magnificence des Ariliées 
àts Pcrfes \ les vafes d'or & d'argent 
y étoient fans nombre j inftntmens dit 
luxe , non de la vidoire , èït un Hifto-^ 
rien^ propres à attirer & à cnrictiir 
FEnnemî , non à le tepoufler ni à le 
vaincre. Non belH , fed luxurice appar' 
ratunim,. aciem Perfarum auro purpura-^ 
qtu fulgentem intuerijuieèai Alexan-^ 
dcr ypri3ida,m\ non arma gejlanum. 

Quint» Cwrt. 
- Qu*on vienne dans nos Camps > oîï 
j retrouvera les mêmes moeurs , oan'y 
verra que fomptuofité & magnificence , 
qu'élégance & commodités; on y verra 
pi us d'jor que ëe f er ; & comme dans 
les Armées P e rfann e s ,-pttts de femmes 
^ue d^hommcs^tlontlcs richeCes ex- 
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thent a fort le courage Se la cupiciité 
de nos Ennemis -, femblables aux Sol- 
dats d'Alexandre , 4]ue les tr éfbr s des 
Petfts rendoienc Ci redoutables à des 
Guerriers opulens Se eâ^^minés; 

Et imbelUbus feminis auTum viri eriferenU 

QuiKT. CoRTt m* 3 , cap* 10. 

Mitkridate penfoic bien <Uffëren|-' 
jnentî infiruir par Ces màihtuts de Ti- 
nutilité d*unc Arn\ce roagmfique, il 
en bannit toute efpece de luxe , mênie 
celui àt% armes ; il voulut qu'on ce(Iàc 
de les dorer & de les enrichir de pier- 
reries , & il commença à lès regarde^ 
comme la ri cbc^e du Vainqueur, Hc 
non comme la force dç ceux qui les 
, portent (*). 

Tant quç If Réf ubliqi^e %owmt 
fut iagf , âc q^e le Uœ n éi>#rva point 
fes lumens i Qû ^le voyçàt ui w: > oi ar- 
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gent : on obligeoit feulement les Scrl-* 
dats de nettoyer exaélement leurs ar- 
mes > & de les tenir toujours propres 
& iuifantes , & on avoit plus ou moins 
opinion de leur courage , fur le plus ou 
le moins de foin qu'ils y apportoient. 
'Acuerc alii gladios y alii gaieas bucu^ 
lafque , fcuta alii , loricafque tergerc. 
HïRT. in belL Afric. Lir . Ui. 44, /;. 3 4. 

Avant les Romains , & à ta journée 
des Thermopyles , un des efpions de 
Xerxes trouva tes Spartiates qui fe 
préparoîent au combat, tes uns en pei- 
gnant leurs chevelures, les autres en 
difpofant & raccommodant leurs ar- 
mes de fer* Herod. lib. 7 , cap. zo8, 

Papirius > ce célèbre Didateur , qui 
répara fi avantageufement , par la dé-, 
faite des Sàmnîtes , Faffront que les 
Romaift; avoicnt reçu aux Fourches- 
Caudines , difoit à fes Troupes , qu'il 
faut que le Soldat ait quelque cbofe 
de hériifé^ 6c que la dorure lui fied 
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mal ; que le fer & le courage doiveut 
faire fa gloire & fa fierté. Eii efftt , 
ajoutoit-il , Tor & Pargent » à parler 
-vrai , font moins des armes que des dè- 
p quilles. Cette parure brille avant Taç- 
tion , Se dcrient hideufe à travers le 
fang & le carnage : Tornement du Sol- 
dat , c'eft la bravoure i le refte fuit tou- 

< jours la vidoire : un Ennemi riche eft 
la proie du Vainqueur, quelque pau- 
vre qu*il foit. Horridum militem ejfe 

\ dehtre , non cœlamrd^ auto argentoqua , 
ftd ferra â* animis fretuni \ quippe 

: nia pradam veriàs qnkm arma eïïe ; 
nitentia ante rem^ deformia inurfan" 

\ guincm & vulncra : virtutem ejfe mili- 

- tis decus , & omnia illa vittoriam fg- 
qui; ùrditem hoflem^' quamvis paupt-- 

' ris yiSoris prmnium ejjc (*). 
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CHAPITRE VIIL 

CE L'AMOUR DE LA GLOIRE» 

ou Porfraifdc Philopémen. 

-jB T A paillon dominante de Thimif^ 
^, JL-i tacU itoït f ambition icV^mom 
3> de la gloire. Après la bataille deMa^ 
niratfaon, comme on célcbroit par— 
» tout la valeur & la conduite de 3fi/- 
» tiade qui Tavoit gagnée , on le voyoir 
» le plus fouvent renfermé en lui-mç- 
n me , tout penfif i ii ne fe trouvoir 
a> plus aux feftins publics j & lorfque 
» fcs Amts, étonnés dcce changement ^ 
y loien demandoient la raifon> il leur rcv 
» ^nàoM^qùelcs TrofkUsAt fldilui^ 
» de ne lui iaiffoicnt poim de r^pos (*X 
m Ik furent pour lui comiticxme efpece 
» d'aiguill|^ qui le piquoit & Tanimoit 
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ar fans ceflè» Dès lors , la paflîon des ar- 
»mes faifit Tkémifiode^ & s'empara- 
» eiirierement de lui. 

Heureûfe & unique façon de s'af- 
flîger dç la gloire & de Télévation de 
fes Concurrens î heureux fiecles oiH 
f ambition, dépouillée de toute bafle ja- 
loufie y rfavoit pour objet que d'imité^ 
& de iîirpa^r ! 

Les principes de toutes les Ecoles ^ 
& le but de la Phtlofophiedans ce tems^ 
là , croient de porter les hommes à fer-- 
Tir leur Patrie y. à f amour de la gloire ^ 
& de les former, par des préceptes, aa 
gouvernement de la République, & 
au maniement des grandes aâfairés.- 
Plutarquc{*^ ) , & diaprés lui M. Jio/- 
AV2 ( ** ) ^ nous ont laiflc le plus beauf 
modèle à étudier dans ta profeflîon^ des 



C"*) RoLLiN, Hifi. Anc^ Tonu vmx>;?<^^ 
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firmes , en nous retraçant l'un & Tau-^ 
tre , le portrait de Philopimen , un des 
plus grands hommes de guerre : le 
voici. 

Philopimen fut élevé j)ar Cajfandrc 
de Manùnie , & par Eciemus & /J^- 
z«o;7Àtf;2^, Citoyens de Mégalopolis , 
qui avoient été dans l'école SÂrcéJîlasy 
fondateur dô la nouvelle Académie. 
La Grèce, comme ayant enfante Philo^ 
fimen dans fa vieiliefle, l'aima lîngu- 
lierement \ il fut appelle le d. rnUr des 
Grecs ^ comme Brutus dans la. fuite ^ 
le dernier des Romains* 

Epaminondas fut fon modèle : if le 
furpafla en bien àts chofes fans jamais 
pouvoir en imiter la patience &: la mo'* 
dération; 

De toutes les grandes- idées d*/fo- 
mère , il ne cherchoit de ne retenoit 
que celles qui peuvent aîguifer le cou- 
rage , & porter aux grandes adions 5, & 
ce Poëte en eft pleio } jamais Ecrivain. 
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n'ayant peint la valeur avec d?s traits 
fi vifs. Pour ce qui regarde les autres 
leâures » il aimoit fur^tout à lire le^ 
Traites ôiEvangelus qu'on appelle les 
ToBiques^ & les Hiftoires delà vie 
^Alexandre 'y car il penfoit qu'il fàlloic 
toujours rapporter les paroles aux ac- 
tions , les précepte^ la pratique 5 e{- 
timant peu les ie(5tures qui n'ont pour 
but que de fatîsfaire une vaine curie- 
fitc 9 ou de procurer un plaifir rapide 
.& paflagcr. 

Il pâfla en Crète , oi\ il y avoït guer- 
jre , pour apprendre encore mieux le 
métier des armés : la Crète fut pour lui 
une excellente école , ou il fit des 
grands progrès, & où il acheva de fe 
former dans TArt Militaire : après, y 
avoir fervî quelque tems , il s'en ré- 
tourna chez les Achéens, avec un fi 
gtand nom , qu'à fon arrivée il fut 
fait Général de la Cavalerie 5 il réfornxa 
beaucoup de cbofes dans les Troupe^ 



4es Acbéens , changea leur ©r ddii^ 
hance de bataille & leur armure qui 
croient très ^ défeâueu£es« Il leur fit! 
prendre de grands & forts boucliers ^ 
leur donna de bonnes lances > les ar ma 
de bons cafcjues , de bombes cuiraflei 
& de bons cuiflàrts ; & par-là, il les ac« 
coutuma à combatttre de pied ferme & 
en gagnant toujours du terreîn y au lieu 
de courir & de voltiger comme des 
troupes légèrement armées , qui efcar^ 
mouchent plutôt qu elles ne combattenr « 
JI travailla eniuite à une autre ré- 
forme bien plus difficile ^ mais encore 
plus 'importante en un fens. 

Ge fut de modérer & de régler leur 
luxe & leur excef&ve dépenfe. Je dis 
modérer , car il ne crut pas pouvoir 
4éraciner entièrement cette farte paf- 
fion qu ils avoient pour la parure U 
pour 1 éclat. 

Il fe contenta d*abord de liû fubf^ 
lituer un autre objet en lear â&Tpiranc 
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4u goât pour une autre magnificence f 
. qui confiftoit à fe diftinguer par leurs 
chevaux & par leurs armes , & par- tout 
Fcquipage de guerre. 

Cette ardeur pafTa jufqu'aux femmes^ 
qui n*étoientplus occupées qu*à travail^ 
1er pour leurs maris ou pour leurs en* 
fatis : on ne vayoic entre les mains des 
femmes que des cafques , qu'elle» ot- 
noiem de Pennaches teints dans le» 
plus vitres couleurs , & des cottes d'ar- 
mes de Cavaliers ^ & des cafaques de 
Soldats qu'elles brodoienc : cette xè^ 
ièttle augmentant leur auilace ^ excitoit 
en eux un vif defîr d'afironter les plus 
grands dangers , & une forte d'impa-r 
tience d'aller fe couvrir de gloire. 

La fomptuofité dans toutes les autres 
chofes qui attirent les yeux , dit Plu^^ 
targue , entraîne immanquablement 
après elle le luxe , & infpire uiie fe- 
crette moUelIè à ceux qui les regardent 
& qui s'y Uvxem : les ieus enchantés^ 
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& éblouis par tes charmes trompeursTy 
confpirent à ieduîfe rcfprit même , & 
à Tafïbiblir par leurs douces follkira-' 
. tions. Mais au conqraire , la magnifi-^ 
cence qui a les armes pour objet ^ re- 
levé le courage & le fortifie. 

D'autres grands hommes ont penfé de 
même que Philopimen. Plutarquc (*'),. 
entr'^utres 3 obferve que Brutus , qui 
dans tout le refte avoit accoutumé les 
Capitaines à fuir toute fuperfluité , étoic 
pcrfuadé que la rîchefle des armes que 
ks Soldats ont toujours entre les mains^ 
& dont ils fe couvrent , relevé le cou- 
lage des hommes qui ont du cœur & 
de Tambition , & rend plus après au 
combat les avares , en les forçant de 
défendre avec courage , à.^^ armes 
qu'ils regardent comme une pofTeffio^ 
précieufe & honorable. Le même Au- 
teur die t que ce qui acquit à Senorius 



' (*) Ptun ïn Bruu pag* tooi^ 
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les tonnes grâces des Efpagnols , c*eft 
qu'il leardonnoit avec profufion de Tor 
& de Targeat pour dorer leurs cafques , 
&enrichir leurs boucliers. Cécoic auffi te 
fentiment de Céfar , qui avoir foin de 
<lonner à Tes Soldats des armes bril- 
lantes d'or & d'argent , non-feule- 
xnent pour la pompe & l'éclat , mais 
pour les rendre plus fermes dans le 
combat , par la crainte de perdre des 
armes d'un tel prix. 

Habebat tant tultos milites , ut dr-^ 
genio & auro politis armis ornaret , 
fimul & adfpeciem , & quo tejiaciores 
fiorum in pralio cjjtnt mctu damni% 
5l/EToN» in JuL Cisf. Cap. 6j. 

On .ne peut , dit M. KoUin , qu'ad- 
mirer l'habileté ScFadreffede PjMopi- 
men , qui trouvant le luxe établi & do- 
minant dans fa Nation , ne crut pas de-* 
voir entreprendre de l'extirper entiere- 
ipent , & fe contenta de lui donnçr 
]un objet plus louable & plus digue 
-4'hpnim^s cpiurageux. 
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Quand Philopémen eut accoutumé 
la }euiie(Iè à chercher fa parure dans 
fes armes , il Pexerça & la forma lui- 
même avec grand foin à routes les par- 
ties de la difcipliiie Militaire. 

Leurs armes , quoique beaucoup 
plus pefantes qu'auparavant , leur de* 
vinrent plus aifées & plus légères , 
parce qu'ils les manioient & les poc^ 
coient plus volontiers à caufe de leur 
éclat & de leur beauté , & qu il leur 
tardoit de les eflayer , & de les voir 
teintes du fang de leurs ennemis. 

On aimé la gloire encore (*), on Tai- 
mer^ toujours : mais laime-t-on , 
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{*) La Religion des Bedoins ^ comme le 
dit le iîre de Joinville ^ portolc entr'auties 
choies , que Tame de celui d*entjre eux qui 
niDuroit pour (on Prince ^ s*en aUoit dans un 
autre corps plus heureux » plus beau & plus 
fort que le premier ; au moyen de quoi» ils cH 
haCirdoient beaucoup, plus^ yplontiçts Ip^t 
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ilomme on Taimoic du téms de Phi/o^ 
fémtn ? A Sparte "U à Rome , dans 
cette premiete République , dont on 
avok fça fake un pçuple de Soldats , 
les merès reconunamioient à leurs eiw 
fans , lorfqa'iis parcoient pour la cam^ 
pagne » d^ revenir a vee , ou fur leUf 
houclier. 

S'écrie-t-on , comme Tigrane » à 
propos d'une fîmple couronne d'olivier 
fauvage , ou de laurier 3 donnée aux 
Jeux Olympiques , & apprenant que 
c étok-lâ le prix des Jeux de la Grèce? 

S'écrîe-ic-oô comme lui , lorfque fç 

lournan; vers M^rdo^iu^ > qui com^ 

■ ' Il — 

Inferrum mens prona viris^ animmque cc^paces 
MoTtis , &» ignaiurn ejl reditur^ parçere vitœ^ 

De-Ià naît dans leurs cceurs cette bouillante envie 
D^afTronter une mort qui donne iine autre vie ; 
De braver les pécils > de chercher les combats 9 
Cil Ton fe voit renaîtr» aii milieu «lu trépas, 

]LocAiN« L. I. uf* 4^1. Traduôlion de Bfei 
teuf. Qe^op. 1,1^0 U cap. i6. 
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4Dandoît TArmée , il lui dit, frappé 
déétonncmerit : Ctel ! avec quels hortir 
mes nous alle^yous mettre aux mains • 
infenfihUs à lintirit , Us ne combatr 
unt que pour la gloire. 

S'écric-t-on encore, comme Pline y 
ic pourroit on s'écrier ayec autant de 
raifon que lui ; » ô moeurs dignes d'une 
« éternelle mémoire ! ô grandeur vra^. 
« ment Romaine , de n'avoir pomt 
« voulu mettre de prix à un fcryice > 
» qui -en eHet n en a point \ de n y 
«avoir attache d'autre récompenfe que 
«> celle de Tbonneur ! O mores aternos, 
qzd tdnta opéra honore folo donave^ 
tint ! P1.IN. 
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CHAPITRE I X. 

De la fubordinfition, 

UN Rcgîment doit être une efpece 
de Monarchie , & point un Corps 
Républicain 5 le Colonel eft le Mo- 
narque : c'eft le Gouvernement d-un 
feul , fous Tautoritc du Roi , & la di- 
reâion du Miniftre. 

Les Loix de ce Gouvernemenc , doi- 
vent être riionneur & la liberté. 
L^Officier François ne peur être efclave 
que de ces Loix , de /on Roi & de 
fa Patrie» 

L'autorité du grade a fouvent fait 
des Tirans \ il faut donc que ce Goui» 
vernemeiir d'un feul, que cette petite 
Monarchie foit éclairée par l'oeil du 
Maître & celui de fon Miniftre , pour 
que rpffiçiei: de mciritç > .& docile , 

E 
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blutant que Thonneur le lui permet ^ 
trouve uiî afyle contre rinjuftice & l'op- 
preiCon. 

L'honneur eft U fource de la plupart 
des venus , fùr-tout des vertus mili- 
taires ; par rhohneur , j'entends , dans 
le Militaire , Fexaiâitude à remplir Tes 
devoirs , la bravoure & la foumiflion 
wx volontés du Roi ^ annoncées par 
des Supérieurs honnêtes & équitables* 

Voilà la vraie fubordinatîon , Se 
toutes les perfedions qui conftitucnt 
l'homme d'honneur dans Iç Militaire. 
Celui qui s*écartêroit d'un de ces prin- 
cipes , devroit être banni honteufer 
ment de la plus refpeâable des So- 
ciétés. 

Mais et Militaire , qui perd fi volon- 
tairement fon indépendance , qui fa* 
fcrifie fa jeunefle , ion bien &: fa vie , 
qui k pafitt dans les dangers & dans 
je travail , ne peut être gouverné que 
p^ i'i^^uké & jpar la politeflTe ; it (|9i( 
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être dédommagé par une fupcriorité 
liomicte & douce , & par des prérogar 
tives honorables , de la perte de cette 
indépendance y & de tous les facrifices 
qu'il fait. 

La fubordination , comme biea des 
gens l'entendent , fur-tout ces hommes 
féroces , fans équité , lans principes & 
fans urbanité , la fubordination y dis-je^ 
n'eft qu'un mot ; le Militaire n'eft fu*- 
bordonné qu'à l'honneur. 
' L*amour de la Patrie & de Thon- 
neur , voilà les véritables liens de la 
difcipline militaire , & les feuls ca»- 
pables de la maintenir dans route (a 
force & toute fa vigueur (^). RoLtm^ 
Jtiji. Ane. tom» i. pag. 415. 

(*) Céfar , dît Montaigne , ne punîfloît 
guère autres vices que la mUtinatlon £c la dé* 
ibbéiffance. ^. de Mont» Liv^ z» Ckup^, 
XXXIV. pag. 47^« Su^Tp dan^ la vie de Jukf 
Çéfar. 
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Voici ce que dit Plutarquc \ dans I^ 
^iç de Galba ^ & q»ai me femble la 
définition la plus exaâe de la fubordir 
«ation {^) quant aux Chcft & aux infé- 
rieurs. 

^ »y Les gens de guerre doivent être 
M comme un Corps fort & robufte \ 
99 qiii, de foi-même , n*aye aucun mou- 
v> vement ; ains , fe meuve au branle 
n & eflancement du Capitaine , fuivant 
» laquelle opinion , Ton dit que Paulus- 
V JEmilius arrivant en [la Macédoine , 
99 trouva TArmée qui étoit pleine de 
•« babil & de curiofité , pour autant 
w que chaque Soudard ft me/loi t de 
^ faire du Capitaine : ce que lui ne 
9» trouvant pas bon , fit publier un 
f» Mandement , que les Soudards ne 
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- (*) Platon fbu'haitoit avoir une Armée 
toute "comparée de gens • lubordonnés & 
amoureux , q\xi (croient invincibles > & fc- 
roient mille beaux exploits d'armes" pour 
©lairç à kuj?* Généraux & à kurs Al^rcflfSf 
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» s^empcchaffent d'autre chofe , finort 
» d'avoir la main prompte & Tépc^ 
i> bien tranchante , & qu'au demou- 
« rant , ils lui Uiflaffent faire , pour ce 
9i qu'il auroit l'oeil & le foin de faire cet. 
« qui appartenoit à fa charge. Pourtant 
9i Platon y qui dit que rien ne feft d'a- 
9> toir iXn bon Chef & fage Capitaine i 
» fi les Soudards ne font fages & obéiC- 
« /ans aufîî , eftimant que la vertu dd 
9i bien obéir , à auflî grand befoiit 
» d'une nature géncreufe dé foi-mêiiië , 
55 & d'une aide de bonne nourriture y 
« comme la vertu Royale de bien corn- 
>> mander , attendu mefmement que 
w c'eft elle qui tempère en bon accord 
n la véhémence de fa cholerc aâive y 
ji avec la douceur & facilité humaine 
j> VtVT^Fie ic Galba^ tom. i, jpag. p i $• 
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CHAPITRE X. 

Pc la gaieté & de Penthûufiafme nécef- 
foires uux gens de guerre, 

LA gaieté eft ncceffaire au Militaire j 
il faut que Thomme continuelle. 
ment expoféà dès dangers (*J , à des 
]>eines , & fouvent à la miferc , ait en 
lui un fonds d'enjouement capable de 
détourner & l'image de la mort» & 
celle de la peine : cette gaieté Tafïran- 
chit de ces noires réflexions qui l'affli- 
gent , qui, au moins , le dégoûtent » èc 
qui fouvent le dégradent. 

Elle eft fa reflburce , & pour ainfi.. 
dire > par-tout fon bouclier : cette 
gaieté le Soutient, Tarrête au fervicei 
elle attire même plus que Téloge , &c 

O Pauperiem paxi (r duras perferre lahor. 
ut» ¥irgil. 
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lâr coniidéradon âtuchée à cet état (^> 

Une Société de mifanthropes , une 

école de gens férieux & pehfifs qui fei 

plaignent fans ceffe de leur état , qui 

exagèrent indécemment les dangers de 

la guerre, leurs bieflures & leurs mal- . 

heurs, qui perpétuellement difcourent 

des mauvais traitemens de la Cour > de 

l'injufte difpen/ation dei gracei , parce 

qu'ils font incapables d*en mériter * 

n'invite guère perfonne à partager des 

ennuis , des dégoûts > des douleurs ^ 

des peines , & , félon eux , les plus . 

cruelles in|uftice5. 

U;en)ouement,au contraire (*^),eachfe 

& dinijnue cous les maux , fédttit , pré^'^ 
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f ) Vivere , jrii Lufili « ju^^k^H ^fif 
Notre vie, Luçîlius, efi un train de.guçïroi 
Epiji» 9^* SiNEC. 

C*) Pulchrumque morifu(xurTit înarmîs ! 
Qu*il cfl be^u de mourir ks armes à ià main 
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fente tout fous un afpedt riant , Se 
perpétue plus que Pinftinâ: même de k 
Nation, dans tous fes différcns grades. 
Je corps de Tctat le plus imponant. 

Un peu d'cnthoyfiafme eft néceffaire 
à un excellent & vrai Militaire , & 
pour imaginer Se pour exécuter , pour 
lexcmple & pour la leçon • 

Les meilleurs projets font des pro- 
jets pleins de chaleur , fournis à de 
bonnes combinaifons , & réglés par le 
jugement naturel , cora/me par la pro- 
fonde connoiflance du métier : l'exé- 
cution n*cn eft jamais plus fure , que 
Jorfque des gens pleins de feu & de 
rourage , guidés toujour<s par la pru-^ 
dence & la même théorie , cii foijc 
chargés. 

Pour Texemple Se pour la leçon , je 
m'en rapporte à tout Militaire , & 
jncme à ce qui ne Teft pas -, le feul récit 
d'une atâion de courage & de conduite 
le ravit & l'enflamme autant qu'il Tinf- 
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ttuu. La même aâion , contée froide- 
niei>t , ne fait pas à beaucoup près la 
même imprefEon 5 rcntheufiafme re- 
trace arec feu ; il montre Taâion , il 
la peint , il y porte ; on apperçoic , on 
•ntend : c'eft une illuiîon aufli agréable 
qu'utile , puifqu elle plaît autant qu ellç 
cclairc. On croit lire les guerres à'A- 
Uxandre o\x, de Céfar^ (es Commen- 
taires , ou Quinte-Curce ,y les plus 
grandes htftoircs & les plus hauts faits-^ 

Prefque tous tes grands hommes 
excepté .les Turenne Se les Ça^inai , 
ont eu Textérieur de ce qu*iis étoient ; 
prefque tous avoient cet heureux en- 
rhoufiafme. L*hiftoire nous les peint 
tous également vifs' dans le prqjet de 
Fa(5tion , dans Fadion & dans le récit 
de Tadlion 5 tels étoicnt Cyrus , Anni- 
lai 5 les Scipions , tant de Héros de 
la Grèce & 4e Rome , les Condé , les 
CujUvc - Adolphe , les Wûmar , le» 
Torjlenfon , les Eugène , les Monu^ 

Ey 
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cuculli , les Villars Se les Luxemhourg. 
Tels font les grands hommes de nos 
jours ; l'ardeur qui les anime , le feu 
de leur courage eft dans leurs yeaic 
comme dans leur bouche , & cet ex- 
térieur annonce leur intrépidité & leurs; 
lalens. 
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CHAPITRE XL 

Du Mariage des Officiers. 

LA ProfelSon des Armes eft ua étae 
libr^ s mais il eft trop libre (juanc 
à certains engagem^ns qa'on peut ^ 
coiuraûer. 

Le mariage oe devrolt être permis 
<]u'à des Officiers riches , pu (jui le 
deviennent en fe mariante Le Militaire 
fe marie trop facileavient , & prefque 
toujours àLXknt façon défavantagettiè* 

Un Commandant de Place & de 
Corps fe prêtent à fon malheur ^ fans 
le vouloir , en nég%eant un examen 
& des enquêtes €1 oécefiTàires ; faute de 
ces précautions > fi fort de leur état (k 
de leur reflbrt, Tuo & Vautre font 
trompés ^ & trompent involontaire^ 
xnent ^ à leur tour ^ le Miniftre^ qui^ fur 

E vj 
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Jç compte qu on lui rend , permet uti 
ctabliflemeut qu*il n*auroit furement 
pas voulu ? Que de juftes regrets ! 
Quelle indigeiice ! Quelle foule de mal- 
heurs ! Quelle éducation à des enfans 
qui ne dévoient pas naître , ou qui der 
voient mieux naître ! L'Ecole Militaire 
devient leur unique reffource, & le 
/eul remède à tant de maux* Mais 
cette Ecole eft-elle aflez vafte pour re- 
cevoir tous les malheureux (*; ? 

Le Prince Eugène ne voulut jamais 
Te marier , ayant pour maxime qu'une 
femme eft un meuble embarraflant pour 
un homme de guerre , qui oublie fo« 
devoir pour penfer à elle , & ménage 



«MMMMh 



( * ) Sefêjiris favori(bit le mariage aux 
Troupes , mais à deux conditions ; la prc- 
snierc , que la femme ne fuivroit pas fô» 
mari à la guerre : la féconde , que le SU 
feroit obligé de fûivre la prafeffion de fbn 
père. Art Miliuke des Egyptiens , Diô ni 
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fouvcnt trop fa lye pour fe conferver à 
une époufe. Hifi. du Prince Eugène^ 
Tom. 5. pAg. 5ZZ. 



H- 






CHAPITRE XII. 

Des habits uniformes^ 

LF. Roi a voulu , par une Ordon- 
nance particulière , qjae tous les 
Ôfïïciers de Tes troupes portafïènt Thabic 
uniforme de leurs grades & de leurs 
Corps pendant leur fer vice. Qu'il 
feroit avantageux pour le Militaire 
qu*une nouvelle Ordonnance l'obligeât 



^). Les Pcrftsraenoient leurs femines avec 
eux , le prétexte étoît de s*ammcr à bica 
combattre parla vue de ce qu*ils avoicnt de 
pîu€ cher au monde ,maîs la véritable raîïbn 
Étoit l*amour du plaifîr, par lequel ils étoîcnt' 
vaincus Se domptés , avant que d'en TtsUjt 
aux mains avec Tcnncnû» 



\ 
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à porter par- tout la marque extérieure 
de fou état, d'annoncer par- tout le 
Maître qu'il fert & la gloire de fa Pro- 
feflion , aux pieds du Trône comme 
à fon Régiment , dans les Pays étran- 
gers comme dans f% famille t tous les 
premiers Ordres de TEtat font aflTujetys 
à cette regle,rEccléfiaftique ôc l'Homme 
de Robe , & ne s'en écartent jamais : 
lé Militaire feul, parce qu il eft le moins 
opulent , veut quitter Thabit qui Tho- 
hore y pour celui qui le dérange & le 
confond. 

La raifbn du commerce ^ qui fembl^ 
s*y oppofer , eft grande , à la vérité j 
mais elle a été furmontée chez tous nos» 
▼oifins , où le Militaire ^ confidéré par 
fes Souverains comme la portion de 
fes Sujets la moins riche ^ & la plu$: 
cxpofée à tant d^autres dépenfès, doit, 
en sVpargnant la plus inuctle , êtjre cou^ 
tinuellement revécu de l'h^^bit cpM 
marque fa profeAion^ 
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L^habit militaire , & toute efpecfe 
^"uniforjue , viennent d*être enfin dé- 
terminés d*ane façon qui femble devoir 
être invariable \ chaque arnve a Ta cou- 
leur afièâée , chofe fi importante & fi 
capable -d'aider , dans une aâion , U 
mémoire & Toeil du Général j chaque 
Corps a^fa diftinâion facile & fenfible^ 
autre avantage prefque tout aufli eG» 
fentiel. '. . 

Il ne xxMttique i^as que le préjugé de 
ne plus dépouiller ce vêtement le moins 
difpendieux & le plus conlïdéré. 

La Cappe , le Cklamys , le Sagum 
Militarc , étoient les vétemens des 
guerriers Romaîns>qa'ils portoient tou- 
jours , & ils étoient auflî riches y qu ho- 
norables & refpeélés. Nicpr» 

Lycurgue fixa la couleur des Troupes 
Lacédémoniennes ; il voulut que Tuni- 
forme en fiât rouge , & malgré l'objet 
du commerce ; il afiuîettit encore 
prefque tous les Qtoyens qui n'étoient 
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point engagés dans la profeflton dcf 
armes à porter cette même couleuc. 
.Plut, in LyCurg. pag. $ i. XemofhOi^ 
de Rép. Laced. pag. jyj. 
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CHAPITRE XIIL 

JDes chÀtimens militaire^* 



LH o M M E de guerre doit être traîcc 
féverâment, mais /ans dureté : les 
raots injurieux 6c toujours fi déplacés^ 
les mauvais traitcmeiis , les coups font 
des efclaves & non des Soldats. L'ef- 
claveefl: craintif & timide; leSoldat doit 
ctre intrépide & fournis: il faut dans tou- 
te occaGon,&dans la correction même» 
élever fon'ame Se non TaviJir : on avoir 
trop imïté de TEtranger dans ce genre i 
on en a connu bientôt tous les incon- 
vénîens y Se Ton a rendu au Soldat 
François le plus beau de fes privilèges , 
qui eft d'être conduit par Thonneur. 

La mort , les fers , ou la cafle , félon 
k nature des fautes Se des crimes :- voilà 
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les feuls châtimens j il n en faudroU 
pas d'autre au Soldat François ) tous lesf 
autres traltemens font odieux & ayi- 
liflent l'homme & la Nation , qui n*eii 
a point d'égale en principes. 

Jamais il n*y a eu de Milice réglée î 
fans qu'il y ait eu des peines prefçrites 
pour réprimer les crimes , parce que 
malheureufement l'horreur feule des 
fupplices , & l'image cruelle des tour- 
mens, retiennent les hommes & leuif 
donnent la crainte de mal faire. 

Les Romains avoient plufiéurs fortes 
de tortures & de peines pour toutes? 
Jeurs Troupes , pour leurs alliés , & 
même pour les fubitaires f *X Ils habil- 
loient les Soldats malfaiteurs en 
femmes y ils les faifoient percer de 
coups d'épée 5 ils les faifoient battre de 
verges jufqu à la mort : ils leur faifoient 



, O Treupcs qu'on Içvoit à te hâte au com^ 
»encenient d*une guerre. 
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touper les veines ; ils les faifoient la^ 
pider à la façon des Egyptiens, de^ 
Juifs & des Macédoniens. lis les fai- 
ftient décimer ; ih les^ f^foient af- 
fammer à coups de bâton : cette der-. 
niere punition $*apptlloit fufluarium , 
la èafionade , dans laquelle le Soldat 
mouroit fouvent ; mais s'il furvivoit à 
ce cliâtiment , il étoit chafle honteu-r 
fement. Polyb. Lih. 6, pag. 4S1. 

Elle /cfaifoit ainfi {'*'). Le Tribun pre- 
nant un bâton , ne faifoit qu en toucher 
le criminel , & auffi-tôt après, tous 
les Légionaîres fondoient fur lui à 
coups de bâtons 9c de pierres , en forte 
que fouvent il perdoit la vie dans ce 
fupplice : fi quelqu'un en échappoit , H 



C) Chez les Romains , les Officiers por- 
trient toujours un bâton fcmblable â la Canne 
de nos Officiers Majors , (jui s'appdioit 
vitis Latia. 
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étôit banni : le retour dans fa Patrie 
Itri ctoit intcrdiÉ pour toujours & aucun 
de fes 4>arens n'aoroit ofé lui ouvrir 
ia maifon. Si Antonius Confulfufiua- 
rium meruerunt Le^iones quci cenfuUnp 
reliquerunt. Cic. Philip, j , n.i^. 

Lorfque la République eut mieux- 
connu le vrai point de difcipline , & 
combien il ctoit eflèntiel dans le métiei? 
de l'honneur , d'en infpirer au Soldais 
dans le châtiment même ^ la punition 
fut proportionnée à la faute 9 ou au. 
crime , & n alloit pas toujours à la 
mort : tantôt une parole de mépris 
fuffifoit pour punir des Troupes ; une 
autre fois le Général les puniflbit en 
les privant de la folde , ou en leur re- 
fufant la part qu elles auroient eue au 
butin 5 quelquefois en les renvoyant à 
récart , & en refufant leurs fervices 
contre Tennemi. 

\a% Troupes de Céfar mutinées^ 
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tlemàndbient avec des plaintes fçdiiieii- 
^es , qu on les licenciât : Céfar ne leur 
^dic qu'un naot , les appeliant Quintes , 
qui fignifie proprement ,^o//rg«<?e> de 
Rome; au lieu quil avoit coutuaie 
de les appeller Soldats ou Camarades ; 
;&rur léclîamp jl leur domialeur congé. 
Ce mot les ramena , ils fe crurent dé- 
grades & deshonorés ; & ils ne cefle- 
rent de le prefler paries prières les plïjs 
humbles , de lejir laiffer encore porter 
les armes pour lui. I)ivu;s Julius fed}-^ 
tionem eoçerdtùsverbo um compefcuit^ 
Quirites voçandp qui fa^çramentum ejus 
/letra3aiant»'^Açn* 4çnaLL i » cap^ 
41. DioK. caj/. lik.J^t y pag. 210. 

Charles VII , Roi de Suéde , fit pafler 
toutes fes Troupes fur une mer glacée 
de deux lieues dje large , avec tout le 
canon , & y campa plufîeurs jours 
nialgré le murmure & la mutinerie de 
Ç^n Aj:.i?iée, cjuil arrêta <c calma, en 



;•<- - 



\- 



US Re'f LEXIÔS S^SCC. 

propofaiit àtous les mécontens de refl- 
trer dans fes Etats & dans le fein du re- 
pos , couverts de iionic ■, tout devint 
iranquille , & l'Armée donna fur le 
champ les plus grands ûgnes de joie* 

Fin du Livre premier. 



RÉFLEXIONS 

MILITAIRES. 

LIVRE SECOND. 
CHAPITRE PREMIER; 

Des Connoî^anees Militaires des 
Anciens , d'après H o m ère, 
Thucydide, XéNOPHON,^ 
flujieurs autres Auteurs, 

J'Art des campemem n'croit 
1 pas inconnu aux Grecs , dans 

J les lems héroïques : la diCpo- 

IiEio:i de leur camp devant Troye; 
dont Agifrrtemnon itoit Gcnéraliffi.- 
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tme , parole ca gcnéral biça orilotj- 
nc.e (*). 

Qu'on ne fe récrie point fur la idurée 
de ce Siège : qïï vit, dans la guerre que 
les Lacédémoniens firent aux Peuples 
de MefTene , la ville d^Ithome en fou- 
tenirun de dix- neuf ans ; naoins par la 
fiorce des rnurailles dont elle étoit re- 
vêtue ^ que par l'ignorance des Aflîé- 
geans,.'qui manquoiefnt d'ailleurs de Qi- 
valerie, 

Céfar n*cprouvà-t îl pas la durée des 
Sièges d'Alexia & de Bourges, apn 
faute d'art j bien certainement: qiji 
pourroit l'en accufer } mais fans nulle 
difficulté^ ôc, d'après ce qu'il en dit lui- 
même , faute de Cavalerie , fans la- 
quelle il ne lui fut jamais p©ffible d'ar- 
rondir &-d*aclieYcr les inreftiflcmcus 



C^ ) De Torigine des Loîx , des Arts &des 
Sciences, & de leurs progrès cbcz les anciens 
JPeuplcs. 

dç 
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de ces deux places-: on peut donc croi-' 
re que, fi la' Cavalerie eât été értiplo^ei 
aux Sièges xte Troye fc'd^lÉbbme'j: 
elle l'eut été également à -ceux d^A^i 
kxîa & de Bourges : les tms & les au-» 
très euflent été de beaucoup moins 
longs. • 

M>mcr€^ décrit T Armée des Gr^cs 
/bus dtfs baraqaes i ^: non ^ fou^ des teh^ 
tes» dont Tufage n'étoit' point encore? 
contiuv il décrit, fur^ttout ; le point cen- 
tral du camp, où Ton rendoit la Juftice, 
6c où Ton dreffoit les Aptels deftinés 
au culte des Dieux & aur^tierc^pà- 
i>liqueis. lUai^. L 24, v. 448. 

Voici quelque cbofe de bien remar- 
quable , aa fttjet d^s anciens cultes & 
du lieu toujours fixe où ils fe rendoient 
dans les Omps r j*ai cru ne pas devoir 
omettre un fi beau fragment , quoique 
d*un Auteur peu connu. 

Hel/btrg^ Commentateur Allemahd 
du fiecle dernier, eft cet Auteurr'cn 

F 



parlant de la CaAraméuttoa des Peii« 

pies aadifiis ». patrkoUcseniem de ce lie 

<ie3 Gorêcsi &.des^Ricmiaiai, de leots nfs» 

gen » de leur difcipliae> de leurs mceiu s ^ 

de b vàiécation cpi'ib pottoisnc. aux 

images > de leurs Dieia.» de la eonfi:^ 

cratioii qu ils en faifoiinc à chaqctt 

iKHiyt aB Omfr ^ Se. du. cuite ^'ik leur 

xendQiefiel^arneUeaieatarutrtOae avant 

ic après la moîndte de leura e^ipéicti*- 

tkms mtlicaires , oonfoucs sua milieit d« 

l^urs Armées , il dk : 

.: «rCes Peuples y ces Imas Guerriers , 

9> )gi¥^^aflt locTcai EMeo» & malbcsu^reu- 

»9 femenc txâ:CotmQifikm que des I>ivi« 

v^ mé^ appâcences.». de kronae, 4^ fer 

»;& de: toatisiétaly égaloieor^n piétf 

mh ciK>yaii!ce > k vcal ^ l'keoreux ctilcs 

»:de9 l&aêl^es; tous: lews d4â[cren$ 

V Chefi >, fembl^k& an plii» iâge des 

i3 Rois d'Ifraël > pku^ienc w i»iliea de 

u leurs Àrmrasi & adocoient ces £iux 

p Dieu» d^çj^ la morne fdin$ecé > la. 
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t» tnèmè jNibtladon Se le même appa- 
9»rçii ) <\UR Sahmon^hcjoit 8c adocôh 
M F Arche xi' AlKance* Salômàrt ^fafieti- 
4i£inms\Rc^uià Iftéùâ^MilU kofiias f^ 
idjicas. ToSiadu i & jhcam Fàderisy M 
cîàngorc êàccina &fubitOyin iùcumjièi 
ptœpjtratum coUocavi^ 
: . Ce mêmeAueôotâj^c&qiitf 5>éfcéï; 
^oU9^ les Pënpl^r^ chêsi-tbuceî les NW_ 
-tiiafis »:le clfflnp'de bat^Ue^^ tô^diréâcrë 
^ lia yiékotte furent rotijoiirs' le Tem* 
ple& l'Afffêl ot^fe v^inquetn^fit fespre- 
fBiçres ptiëncB ^ & rendit le8 premier efs 
louanges àTaoxduT de fbitmompt^, fui* 
v4nt:Ie$ n©tipnS ^fldée^qk'tlétt âVi^f* 
Les dtTpcyfiddns d*ane bâitâAUe fài'- 
tts ^ invoqoèiv le Biea des armées j 
iar bataille = gagaëe, lui rendre lê$ ac- 
tions de grâces les plus folemnelles far 
je chajiip de J bataille même : voilà tts 
.premiers pfécdpces de^ MontetucuU. 

Fij 
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Je ne vois nulle part une defcriprion 
plus claîre,&plu$ vraifemblable ^ de 
la. forme des Camps deis Ahciens, que 
celle que 'nous a, lailïë le Commenta^ 
teijr: HdJBis,r%.\ eUereft conforme en 
tout à ce qûVn difént. la Génèfe , Po- 
lybe & yegece. HHJherg dit » de pla3 
-que ce$ jdcux dettiiers A\ïtenrs » que les 
Camps des Grecs .^ quelquefois cigales ^ 
triangulaires ou ô'unqfigure^irfé^- 
Jierj&, tnais plus communénfeht d^urie 
forme quarrée , reflèiiibldient. en tout 
point. dans leur extérieur. & dans leur 
intérieur , par le liombre^des tx\m , des 
remparts ,dcs'ibiRs:, &: par toutes les 
différentes ([^ropoiftions, ^. aux camps ^ des 
Ifràelites jjfeeuxrcâ , toujours qua^rrés», 
ayant Tur chacuiiç des quatre faéesl» 
trois de leurs Tribus: ce qui formoit 
cil bataille , quatre frodts de bandiere 
,à peu presicgabx, &toùjO!urB lîArche 
d'Alliance dans le poin^id^i 'mtlieti. . 
La figure des Camps Roais^ns.| C^, 
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Ion la\ y éioic égalcuîketic qualrrée % au; 
tant que le tertçin le perméttoic : il la 
détermine par un plan bien née ^ par la 
fîmation des quatre- portes , & par le 
détail enfier de rintcrieaj: da Ganotp. 
..En voici Taffiette, Ja figure & le 
déjcaiL . r. . . 

Camp: étif Camp lé plus dïmp orcIinsnVe 
Ifraélices* uficé dés Romains. des Greç$. 

, • * • ' 

La première porte Cq nommoit Pr<L 
/^^/r^* parce que la tenté ou ïe pavillon 
du Préteur ^étpit yis-àrvisi elle regar- 
dpit rOrient çu les Epaéipis* 

La féconde j Decutnane ; |à caufe de 
/a grandeur & largetir , & qu elle étoic 

la pprte 44^^pi.tiOfts-: 

La ju^i^pme yPrMcipa/^ifeiKCc que 
l^s|>s|inçipauxÇenc^):ïne«^r^^ par- 

là ^ ^; q^e le ç^^min qui y mienoii 
étoit la voie principale* 
.La. quatr}eme , Quint^^ne ; parce 
^'^*«ii«;W^9?W«.f»ifloai:'de, la^ Voie cin^ 

Fiij 
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qnî^oiev ainiî mommée par les cinq 
rues par où les vivres, lès marcbahdi- 
fes & Iqs munitions eutroienr^ Ôi par od 
fefaifoit le-fervicede TArnice. 

Chaque Troupe avoic Ton quanier & 
ia voie ou rue 9 let Romains >' les Al- 
liés , les Confédérés , Infanterie oit Ca- 
valerie > les Çapkaines des Ouvriers, 
les Armuriers i les Charpentiers Bc 
faifeurs de Machines de guerre , écoienc 
tous réparémen^ ' 

On brûloit Auvent te Camp ; efi le 
quittant » pour que ÎËnnemi nW fît- 
point ufage i alors chaque Soldât brâ^ 
loir fa loge. 

Honure . paflè légèrement fur les 
principes & ïur tout Tart <fe'la Gaftta->> 
mécattoti: il décrit plus fréquemment i 
ôc plus au long , lès Marches, de l'Ar^ 
mée des Qrec$i de dènnefiiAptemem à 
connoitre par le modèle de deux diffë^ 
rentes difpoJicions » que , dès la gaerre 

de Troye f les Grecs tutoient 9&x iof^ 
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w uîrs dans la Taâique , ffOM ÛLVok 
qu'on devoit ninget les Troopes ^iffè- 
remiiteat, feioti que 1^ wnefai éxok 
plui oa moitis^ ouvetc Jiiad. L ; , r. i 
£> 8 ; u^^v. 419* 

Aatappott de cjoelques Hklorkns , 
M^nefihit , qui commandoit les Athé-» 
nkiis devant Troye , pa&it ]>èar a^^oir 
nnaginé le premier Tait dit former tes 
Troupes en bauûHoiis Hc en e^isadrons* 

Homtre , de fon côté , cékbM jV^/^r 
& ce même Mtneptie \ coftittMs deu^ 
Capitaines très-expéfknejt^s dabs' l'art 
de ranger une Armée en bataille. ///^<£. 

Homère parle ( * ) fourent d'ordre de 
Batailler » mais où n'en remarque jamais 
d'applicatioii^ point d'évolutions , point 
de mouvement taîfi>nné pendant 1^c« 
ôon y aucune manœuvré > aucune ope- 
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ration, &:i&iXy émanée de la tçce du Gé-' 
néf al 'y les Chefs dans la mêlée, agiiTem 
autant Se plus, de la main, que les Sol-* 
4at^ y ils ne paroiflent occupés qu a fe 
battre ; c*eft à qui tuera le plus d'En- 
nemi Homercy avec la defcription fré- 
quente de ces fortes de combats , fait 
celle de la marche des colonnes , (to»^ 

• 

Jours pompeufe $ Jl décrit également 
la laçon d aller aux Ennemis , ou de les 
recevoir, p^r^deux uniques difpofmons > 
mais il ne parle jamais du front de ban^ 
diere y la plus noble & la plus ancienne 
des Ordonnances. On lit cependant 
dans un des plus anciens Tadiçiçns^ 
X^tfkSilvïus: • 

» Quant au premier , au ^plus grand 
» & au plus fur de tous les ordres de 
»b^^ille , lorfque la nature du terreim 
« le permet^ il y a tout lieu de croire 
w qtie Pan , dans la guerre des Indes , 
» fut inventeur de cet ordre , appelle 
»from de tandierc , Tlnfanterie au 
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» Contre , .& la Cavalerie aux ailes.: ce 
» fut lui qui fit ces ailes dans les Ar- 
» mées , (jue les anciens appelloient in- 
M dxSèremmtnt c,qjâ^^i^s ou cornua , 
V ix//^^ ou corner : on prétend que pour 
M cette raifon on le repréfentoic avec 

y des cornes.^ 

> • . » ' 

Revenons-en à Homère , & voyons 
ce quil die de plus pardculiei de U 
façon de combattre éçs Grecs, & dès 
Troyens. Selon cet Auteur: , les. Grecs 
gardoient un profond filencje au mb*- 
nie(ùl,^ cfen. venir ai^x. mains , &c Aqs 
Troycns, pomToifnt au contraire de 
grands cris, en allant au combac. Iliad. 
L. }. V. t. &C 8« L. 4* V. 41p. 

..Selon TAucydide Se Xinopho/t\ les 
Lacéd^momc;^ n alloienc aux ennemis 

quaa fon. des , flûtes , afiiicmej mar- 
cliant d'un pas égal & comme en. ca- 
dence > ils fudènt moins expofés à 
rompre leurs rangs : tous leurs prin- 
cipes V leurs règles de Taûiqué & leurs 

Fv ■ ' " ■ 



préceptes mibcaires j avoient pour bat ' 
d'empêcher les Troupes de pouvoir ja- 
mais fe rompre ni fe débander. 

Tous les Grecs^ en général , avoienc 
des inftrumens particuliers , & fur-tout 
des flûtes, loriqu'ik alioient à la guerre ; 
Tair & le mode le plus ordinaire du 
moment d'une aAion,étoit V^xiOnkien^ 
fi célèbre dans Homerè ^ dans Arijlo^ 
phane, JtiroioH & Plutarfue : la mo- 
dulation en étoît éleVce , '8cle rythmé 
plein dé vivacité ; ce qui' le xendoit 
d'un grand ufage pour encourager les; 
Troupes : c'eft fur ce haut ton que 

crie la Difcorde dans Honitrcy pour ex* 

citer les Grecs au combat. 
Saint Chryfoflom^ rapporté que T/- 

moMe le Thébain fit courir Alcxanr^ 

dr* aux armes enjoaant Yiii Orthien 

for la fiûte ( » ). 



('•"-"'••i*""***»" 



l'^) De Torigine des Laix, des Arts dt. 
des ScienceS)& de leurs progrès chçz leg ^ae:, 
cicns Peuples» 
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Plmarque idit qo^ \t Jôuetiir de 
'flûte Amigcnide , dans wi tepas , agira 
de telle mamett AUxandre y pat le 
«tode Phrygien, que , s'étam levé de 
table comme un forcené , il fe jetca 
fur Tes armes^ Se fe mit à danfèr la 
Pyrrhique, où i^on fài&At tous les mou* 
vemens militaires ^ foie pour Taitaque^ 
foie pour k défcnft. 

Chaque Nation a eu de toïi$ lés ittfA 
As ufages & fes ofânkms patâxîcdieres s 
r^ne pouâbic'das cris afireiiat en mar-^ 
chanç au coihbak ^ ctmitBff le- fMt en^ 
çore preTque tous les Otient^ux » 8;,par 
imitation « qudques aotJ^es Peuples , 
A>it;pouc ttàaju YenMkA^ foît pouif 
s amunétfoî-niêmetCon^dli^tte ktt Xtou-^ 
l^s de Bactkus^ i ftt IdWSiiUrtemems $ 
f fftayœnib lei& fodiens , ^^tti ifkht pris 
l'épouvante , fe Soumirent à lui : ) uite 
autre marckoii en fitence & froide-^ 
aoiemj» ita tiM$ coufoiem fe précipiter 

F V) 
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dans les combats ; les autres y allbkne 
à pas lents & mefurés* 
• Touti^s ces di£Ecrentes manières de fe 
préfenter à Tennemi ^voient leurs rai- 
Tons , & ces rasfons étoient commune^ 
ment fondées , comme elles le font 
encore y fur les divers inftinâs & ten." 
péramenç des Peuples. 

De-Ià , ou pour mieux dire > de rin* 
certitude âc du désordre dans lequel on 
alloit combattre: /on ennemi » on doit 
conclure qu'il n!y dvott point originai- 
rement . à^ principes fut :1a Taâique ; 
ou que ces principes étotent bien peu 
de chofç. On : Te battoit tumultuai* 
remenr, iaps regle^ Tans ordreAr fans 
dKciplin^ :. T^pirâeiKe ajjra fai» fêntir 
combien il étaâft fun^&e .dc:nd porter 
& de ne ruivr>e .dans les combat qu*ua 
emportement aveugle» &»:pourtout 
fçavoir , Tunique rage de h .battre. 
Dans ces &ççle^îdH^QVM€ê &..de 
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barbarie , dit un Auteur , on ne con^ç 
noiflbit que la. bravoure , Tépée & le 
fang ; on n*avoit pas encore la moindre 
idée de Thumanité , de Tart & du 
compas •, on nç fçavoic point encore 
cet excellent mot de la Grèce même , 
mais de la Grèce devenue bien plus 
éclairée qu*elle - ne Tétoit pour lors , 
qu*un homme J*a^e peut tout feulvaincrei 

pluJieuTs milliers £imprudentSn 

On fçut, avec letems, qu'on ne gagne 
point de bataille par la foule des conî- 
battans , & que ce n'eft que par leur 
valeur, & Thabileté d'un Chef. A quoi 
fervit aux Rois de Pcrfe ce monde enpec, 
d!hommés armés ? Il femble que Mih 
tiade , Thémifiocle & Alexandre ne 
remportèrent fucceffivement fur eux 
tant de fameufes vidoires , que parce 
qu ils avoîent plus de forces , quoiqu'ils 
euflènt moins de gens que ces barbares. 
Homère & Virgile parlent continuel- 
lement des furprifes j elles ctoient çf-. 
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feâivemenc fort ordinaires, faute de la 
pratique du mot de raUenunt , 8c des 
gardes avancées, dont les Troyens, fur- 
tout, négligeoient la précaution^ Homère 
le leur reproche comme un manque de 
difcipline des plus elTentièls. Iliad. 
L. le. y. 416. &417. 

En un mot , toute la difcipline des 
Grecs, dans ces tems héroïques (*), pré- 
fente un mélange continuel de Mo^ 
narclùe , d'Ariftocratie & de Démo- 
cratie \ continuellement des principes 
obfcurs & incertains de Tadique , & 
en tout , les plus foibles connoiffances 
de Tart de la guerre* 

h l'égard des récompenfes militaires 3 
elles étôient proportionnées à la grof- 
fièreté de ces tems reculés -, Agamem* 
non y pour encourager Teucer , un des 
principaux Chefs de l'Armée , lui 



(* ) De roriginc des Loix, des Arts & deç 
SeiCAces. 
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promet qu après la prife dllîoti y il aura 
pour prix de ia valeur un trépied* 
I/iad.'L. S. V. 189. 



C H A FIT R E I I. 

REMARQUES fur certains ufages d€s^ - 
anciens , & fur Us Armes Us plus, 
anciennes / particulier etncnt fut- 
ripiL 

I; Es Hébreuit & les habhans de la 
'^ Palefttfie fe iêrvoient de toutes tes 
efpeces d'armes , Se fur-tout de celles* 
qu'on ((fist avoir été te plus en ofage 
chez les Peuples de rAnciquité. 

Laipiqua-) Vtfè^ , ta flèche, ou ja- 
vel^ , Tare & la lance > paroiflêtit être 
celles qu^an a le plus adoptées dans 
tous les tems. 

On fe fervoic . de deux différences 
façons de k pique s car tantôt on la ' 
laiiçoit de-b&i- cohome un javelot /^ 
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& tantôt on Temployolt comme une 
épée pour fe battre de près , & à coups 
de main. Hom. Odyff. l. 8. v. z 19. 

Les Grecs des tems héroïques pré- 
féroient les flèches à toutes fortes 
d*armes : Homère les foupçonne d'ccre 
dans l'habitude de les empoifonner > il 
raconte o^UliQc s*étoit rendu exprès 
chez llus Roi d*Ephyre , pour lui de- 
mander du poifon dont il^devoit frotter 
fes dards, llus refufa de lui en donner , 
parce qui! avoit , dit Homere\ \^ 
crainte des Dieux ; mais, ajoôte-t41^ 
Ulijfe en trotfvà chçz un aiure Prince 
Souverain de Taphos. Qdyjf. L.. i, 
y. 160. ,.'.". 

Les fiecles \^ plus barbares ont 
produit des hommes vertueux 5 liks 
en cft bien la preuve (jn'iréfiftant.à^ 
toutes les (bllicitations d* U'/iJfi. L'Hif^ 
toire fournit un exemple de vertu tout 
au/n touchant pour ces tems d'horreur, 
que la grande aâiqn de ce Roi d'E-. 
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phyre j c eft la glorieufe conduite des 
Romains , lorfquils donnèrent avis 
à PyrrkusylevLi ennemi , de l*of&e que 
Ton Médecin leur faifoit de Tempoi^ 
fonner (*). 

La lance eft également fort ancienne ^ 
elle fut regardée chez tous les Peuples 
comme la reine des armes y Se fans 
contredit, comme la plus avantageufe : 
tous les Ta£bicîens & tous les anciens 
Auteurs , Horace eiltr*autres , célè- 
brent cette arme fous le nom de kafla ; 
ceux qui portoicnt cette arme s'appel- 
loient rorarii milites : on difoit d'eux 
qu'ils pôrtoient par-tout une pluie de 
fer. 

Wajlatlfpargunt hajias ; fit ferreus îmber^ 

Le vin qii on faifoit' boire à ce^ 
fortes de Soldàt;s, avant le combat, pour 
augmenter leur courage , s'appelloit 
vinumrerariumé 
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On Tok, dans la defcription des plus 
grandes batailles , toujours les lances 
dans les premiers rangs ; dans celle de 
Zjuna y comre Annihal , Scipion plaça 
les Hajiaires ou Porte-lances à la pre- 
mière ligne (*). 

Quant à Fépée , autant qu'on peut le 
conjedurer, ce font les Cretois qui 
rontinventéc(**); les Grecs la porroîent 
£i(pendue par une efpece de baudrier 
qui portbit fur les deux épaules : ce 
baudrier étoit fait à peu près comme 
des bretelles 5 1 epce battoit fur la cuîjP- 
fe : Homère décrit ainfi le port.de cette 



(*) La Cavalerie Polonoife ne perdit ia 
lance que (bus le règne de Jean Solieski 
pour prendre le moafipieton ; comme,qùel- 
que'tems auparavant, la pique av^tt dispa- 
ru de L'Infanterie Européemic. H^* de Jeaft 
SobieskI, Roi de Pologne » Tom. premier i^ 
pag. 6^. 

(*^) E>c-ftïrigînç dès Loïx, des Arts & des 
Sciences* 
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arme dans Ton Uladc. Se dans (on Odyjf^ 
fée ; FirplcXt raippone de même dans, 
fbn Enéide, Hc^.Jliad. Ui^v» 190V 
Odyjf* L 9 , V. joo. ViRCiL. JEmnd. 

On Jic dans les Hiftpkes Gre<:qoes 
& Romaines » <pie Tépée^ Tare» la 
Uoce & le bouei^ , n^étotent que des 
înArumens de gnerre; & que^ lorfque 
la paixfe faifoit^ ces acmes étoient don 
poiees dans des Arcenatnc publics > oi\i 
elles étoient très-roigneufemeat cûn«^ 
*iêrvées , comme les {4o& iitties pendant 
la guerre , & les plos capables de nuire 
à TEnnemi dans un cofhbat* 

Démétnus <B£ûit que^ fi une boucbat 
éloquëntç peut tout dans une Républt^ 
que, répéepouvok tout autant dans ua^ 
combat* < 

La CaTalerie des Romains étoit très* 
exeiscée à tirer de Parc; celle des Goths' 
&' des Vandales ne iè ièr^'oii cpit de*^ 
ripée & de 1^ lance >» fl; ne pciuvoii 



140 Râ^FLBX ÏO NS 

combattre de loin : Bélifaire ftttribuok 
à cela une partie de Tes fuccès. Mont. 
de la grandeur des Romains & de-Uur 
décadence. 

On lit également dans les guerres 
des Romains , des Vandales & des 
Gaulois , que les Cochs & les Vandales 
furent redoutables Tépée à la main ; &c 
que les Gaulois ne quittèrent leurs épées 
tranchantes , que lorfqu ils eurent icon-i 
nu l*épéê .;^£rpagnolc. Procq? • guerre 
des Vandales. 

^ » Ceft dans l'ipée ^ que gift la force 
n du Soldat, & toutes les Nations guer* 
wrieres décident leurs combats répée 
ji à la maio. Enjis bab^t vires y &gens 
quacumque virorum eft^iella gmtgla^, 
diis^Lvxua^.I.yAiuuf. ^S^.,. 

»> Car pour toutes les autres ârmes^ , 
»dit Eufebiùs y elles, demeuroient au 
M pouvoir de chaque liomme d'armes^ 
j» quieii guerroysint,, ajout6it-il , avok 
n à lui fciilftfur foa .dos ^imembres pu- 
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*» JJerfonne , un vmcable . & complet 
warccmaL 

Du Choul^ Kyxusxx de lajC^améca- 
«ion > fous -Si?;(rr/ II ; Roi de France , 
^apporte à peu près la même chofe : cet 
^iitettf 3en parlant des Soldats de lia gar. 
de du Général de l'Armée Romaine , 
M dit :: qu'ils portoienK tirgues „ ^efcus y 
t^ï^quesi Jiaiefaardes',' lobgs boucBcrs.^ 
Mtous.Êoornis de leurirde, fcrpe & 
?• rcoâgncc ; des cçrbeiUefcàrpbrtô: terre , 
:»rdes pâles pour; faire j foiïcs > haches 
n pour.coiçei: bois y lîins.pour attacher 
>» chevaux^ . faucilles « ^ttr.fCouperaies 
j» hcibes; de/ f^rte il|tt*'il y a^f^oît^pen^de 
^> dïflTérekice, quant à lent cbaige^ eqtit 
ja Jes jùmens bâtées fit eux, « 
- Certains 'Hiftociens . pro&nes attri- 
huent rinvention dé Tépée (*) à ififtf&i; ^ 

Roi d'AlTyric! & 'père de M/az^j. Quoi 

.. ï f 

C^ ) De Vprigittc dies I^o^, 4ci A^ts Ôc4^ 



çi-il m fùk^ il tft tcès-omftanc, 6c tf a?* 
près la Sainte Ecriture mcme ,. qoe f é- 
péeécoîc oÀiitie.^dmsrP AG'e, dhU plus 
hauce àntfqiôrf ; fen veîd éeofBeUves 
inieonceâabîeiR. ; ' 

;j4kahMt pcrâd iim ëpée pow btt-^ 

, .&»^^ içiUfi entrcat Tépée i k 
maki àsaà Siclmm > iSï- eixiplÀye»e;<^ce 
lirmeJiniaiCià^rectbtalet haèM^ ^ «- 
, 'la défÂi^ des cft»! Rds par;(|isâiFe 
»itTû0Rey;^4ans b plaine déScdôme) 
laippDfcée^am h^Genèfe.^ pr^uYe à la 
éU^rapdenimér de ruiâge de l'cpée ic 
«bile d« k CftM)es£e;>;vriidr^ im0C<Jv 
9fibt^5c^'<tadaâioa de^^ GenèfSî , 
chap.xvf. v4rf^ 8>-x2.^1rko du Monde 

^^fêgHus y Gmtfii^ iàp. »v. pag. i ji. 
' La* déroute im entière v l'on te 



Tes-, ^& ceux qui a^itftoi pu échapper 
à répée, ne trouvoient plus 'de faiat 



que dans la fuite. Les Rais eux-mêmes 
ne purent fe garantir autrement ,& iU 
ne durent leur vie qu'à la vicefTe de 
leurs chariots Se de leurs chevaux. 

£r egr^JJi ftmt Rex Sadamorum ù 
Rex Gomorrha j Rexqiic AdanuB & 
Jiex Seboim ^ nec non & Rex Baia ^ 
^ua cjl Scff>r ; & dircxcrunt acicm ^n^ 
tr(L eos in ralU Silvejtri : fcilicet ad^ 

yerfùi ChadûrlahamotyRcgem Elamitar 
tum ;. ù Thadal j Re^pi gantium; & 
Amrapbel^ Kcgcm Scnnaar ; & Arioch^ 
Rc^mFand: quaûiat Rjegeiadvcrfù^ 

Ces., premières armes de diâTérens 
gfsnres j^ éroiehç pqur le moins de cul;* 
vre , )^ais de £er ^ plus commun^ 
mène d'acier > & fouvem d*or oad'ar- 
^ent ; HovuTt dônfie toi^ours aux 
Troyçns & à leurs. Alliés des armes 
trèsrriches & trcs-magpifiques : il aÇ- 
fure que Tarmure de Glaucus éto^ 
, d*or* li^ad* /.^ > y. 23 5» 
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Selon le Tncme Auteur, les armes 
de Rhéfus éblouiffoîent les yeux par 
leur richelTe & par la beauté de leur 
travail; & rien n^égaloîc la magnificence 
du char dont il fe fervoit à la guerre. 
Uiad. L lo. V. 43$. 

Bien plus près de nous 9 quoique 
très- anciennement , 6c ^ en un mot, du 
tcms de CkarUmagne , l'Ordre de la 
'Chevalerie, qui fe donnojt par Facco* 
lade de Tépee à certaines gens, pour la 
<liftinâion , & dans lequel s*initipienc 
tous ceux qui avoient des thevàux & 
des armes, étoit fort connu \ cet ufage 
& cette cârémbhie immémoriale j quoi 
qu'on en* dift , remorttent bien facîle- 
'ment aù-delà du onzième fiecle* ' 

' Chdrlemagne donna fblemnellement 
Tépée au Pritice Louis fon fîls : on trou- 
vera des exemples femblables fous la 
première Race de nosfîtôis & dans dès 
-fiedes beaucoup plus reculés encoret 
Tacite rapporte que pareille cérémo- 
nie 



nie de donner Tépée à des gens de mar*- 
que oo de renom , écoîc établie ches 
Jks Germains , auxquels la Nation Fraii<* 
çoife doit fon origine ; ces cérémonies 
étoient fort pompeufes, & Tépée que le 
nouveau Chevalier recevoit avec Tac- 
colade , étoit très-riche, & la plus riche 
de toutes les armes de ce rems-Ià. 

Plu/îeurs Peu(!)Ies portoîent avec eux 
tous leurs tréfors dans les Camps 6c fe 
paroienr, pour.aller à la guerre, de tout 
ce qu ils avoient déplus riche & de plus 
précieux (^). Les Troupes de Madian ^ 
8c prefque toutes celles des Nations de' 
TAfie , portoient des anneaux , des pen- 
dans d'oreilles 9 des braflfelets & dés 
colliers d'or ^ leurs chameaux ôc leurs 
chevaux étôient ornés de boHettes , de 
carcans & de grandes plaques du même 
métal s leturs armes étoient couvertes 
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des pkrtes les plus précieafes , Se leur 
première arme éeoit Tépée. Le grand 
courage de cous ces Af^uiques , ainfi 
i)ue leur acharuement & leur opiniâ- 
irecé dans les combats , comme lere^ 
marque très-judicieufèment un Auteur ^ 
étoienr fondis fur r^uréme A: tiat»- 
relie euvie que chaque Combanaoe 
av^t de. cooièryer av^ec/a vie o» /k 
lîberjté > Tes ncbeflies & toute fa foitune^ 
quHl portok tou)Qurs quand il marchoia 
auy Ennemis* 

On accufe bien mal-à'^propos^ de 
^ilu>Ueâe» àt luxe Se de volupté, la plâ«- 
pandas. Nations vissantes pax. compa-* 
imGoçià c$5.anctens Beupka^ bien plus 
^« ^ phifi. xaom 8& faâfin;pks.in&iifés) 

Quoiqude Uoe ioifittncofie de bea»- 
Q09p. trxip fimcdans. dos Acmcos , un 
fimple Combattant y portcroit*il for 
\^\ , en armes . & en parure , tout ce 
qu'il a de fortune , comme la pcati* 



li 



Mt Lit AI KÉ S. 147 

< quoient la pfâparc de ces anciennes 

t Nations? 

Malgré tout te refpe(ît:'& la vénéra- 
tion qui font à&i à la mémoire d'Jïo- 
mtrê & de Virgik , écrîroît-on aujour- 
d'imt dans des Poèmes^ épiques , toutes 
ees fàdaifes qu'on lit dans les leurs ^ 
oferbit-on confacrer à la poftérïté & 

fi célébrer gravement les minauderies , 
les toUètcès & fes ridicules voluptés 
dé nos Petits-Maîtres Militaires , com- 
me Tont pourtant fait ces célèbres Ecri- 

le vains (*)f 

j- Hàmere repi^éfentè fâris uhique- 

Y ment occupé dû roift d'arranger fes 

,5 çkeveux. HiaÂL 11, v.'^S$. 

y yirfite fait reprocher par Tûrnus 

à Enicy de firifer fes cheveux & de les 

^ p^rfilmer. ^Eniid. /. 1 1 , v. 1 00. 

I Difons vrai, ic fatis chercher à péiic-' 
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trer ni à ài(ço\xiit plus long-tems irar> 
tant d'ufages fie de coutumes , tancor ïî« 
loin 9 tantôt fji près de nous; difbns 
qu'il cft unç rçvplution phy/îcjue fur' 
tout , qui produit & reproduit fans 
cefTe le bon ou le mauvais , \cs mœurs 
pujres ou perverfes , les courages mar- 
ies ou eâeminés ; qui ramené rfUideà^' 
ne (Implicite, ou le, plus ancien /^fte* ^ 
QfifX eft le P^uple.qoi n^a. pas éprou. 
▼c & qui n'éprouve pas encore ces dif^ 
féremes viciflîtwdes , & tant ,d étranges 
variations ? Difons auffi que les tems 
les plus heureux fprent &.ferpnt tqu* 
joqrs les fiecles exempt j. de fafte & de: 

molle(ré, les âges dç frugalité & de fim^ 

• • « • - ■• 

plicité-^ ptl en voit encore de grands 
exemples, de cette première fimplicité ,' 
après la ruine, de C^rthage ,& avant 
qUe le luxe pa(îat dç.l'Aûe à P^x^me. 

Curiûs 6c iFairicc^ces grands Capi*. 
taîiîîeç , ces fameux^ vainqueurs de -Pyr- 
rkus ,1e pW ppuîent , le plus ro^gniô- 



; 
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que des Rois, n avoient que de la vair- 
felle de ' icrfe : lorfijuc les Samnîtes 
vinrent û\\ oSt'it d*ot & d'argent à Ck- 
rius^ il leur répondit, que fon pi îjir 
n'étoit pas £en avoir ^ mais dé Cofff 
mander à qui en àvoit. * 

Quoi de plu^ grand & de plus beau 
que k pureté des mœurs de ScifioH y 
ÙL frugalité ôc ia pardriionie, fi cdii- 
nue^ôc fi peu imitée \ il chaffoit de 
l'Armée toutes les perfonhes de mau- 
Taife vie -, H fôifoit i punir exemplaire- 
mentjlcs blafphémateurs-, il maintenoit» 
avant tùutj la Religion & fon culte , 8c 
palTôit foUvent^dans tè même jour, du 
cùmult; dé la bataille, à la /blemnité du 
triomphe -, & fon triomphe confiiloic 
uniquement à rendre des aâions de 
grâces publiques aux Dieux ^ qui ve« 
noient de le favprifen. 
,, Il ne fp eontexitoît pas de vivre dans 
ioa .Camp des mêmes viandes dont vi* 

voient fes Soldats -, "Û défendoit encore 

G*. • • 



h foaiptuofité des tables & des repas 
dans fcs Armées 4 il vquI^c même gae 
tout le monde maf^eâf didbbat , 6c il 
chaula les Cuifiniers Se autres gens 
dont te métier étok d'ei^retf ftir la de- 
licateflè & la profi^fion, 

CdtQjp y à l^exemple des Cànliagî' 
nois^ interdi£bit le via à f^sTrjOupe^ 
dans ks tems où il. y fiyoii quelque 
cbofe à entreprendre; & par une fem- 
blâble raifon > Arifiote , dans fon (Rcth- 
nomiqufi , ne veut pas qiu^ Tpn en doa* 
ne aux Eiclayes. 

MéseUusfiC: permettoit pas qae Von 
vendît rien de cuit à (^ «Soldais *, & 
Pcjfénius répondit, aux fiens gui lui 

demandoient du vin en Pgyptc : Eh 1 
quoi \ m<s camaradç^:j vou^ av€[ U 
Nil; fon eau ne fuffi^eU^ pas pour 
7^2is garantir contre lafoif è 
: Dans la première guérite punique « 
Regidus , Général des Armées Romai- 
nes^ demanda £oa congé au Sénat » 
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jrour alUi caltivM fa Mitaine aban- 
donnée pendant fon abfence. 

Smiiivs PauIus , après avoir con- 
quis les riches ttéfois des Rois de Ma- 
cédoine j vivoit félon les règles de Tan- 
cienne frugalité, -& mourut pauvre. 

Murmniuj nrina Corintfee ,«t mou- 
rut indigent : ainfi les richefiès étoient 
mépriftes i la modération & l'inno- 
cence des Générai» Romains faifoient 
ïadmiration des Peuples vaincu! (• ). 



; Soui». >lil>- '*«• 
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CHAPITRE IIL 

Des anciennes Cavaleries de différentes 

Nations. 

RA ppoRTONs-Nt>us«-en moins 
à la haute Antiquité & aux fiecles 
héroïques , pour la plupart couverts 
des plus fombres voiles & des plus 
épaifles ténèbres , qu*à la Gencfe, dont 
les Hifloriens les plus profanes ont 
toujours refpeâc Tordre fîmple &ad- 
mirable, Taugufte & lumineufe vérité; 
On voit dans cette Hiftoire des Hif- 
toires que , des le tems de JacoA , Tart 
de monter à cheval étoit comiu dans 
la Paleftine, Se chez les Arabes, au 
fiecle de JoA ; & , à la prentiiere guerre 
de MefTene, dont Tépoque tombe à 
l'an 74} avant J. C. THiftoirc même 
fait mention de Cavalerie dans les Ar-^ 
mées Grecques* 
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Les Egyptiens étoient les meilleurs 
hommes de cheval de tout TUnivers ; 
c'eft la Sainte Ecriture elle-même qui 
vante en plulieurs endroits leur Cava--' 
lerie. Cant^ !• 8o. Isaie. 59,9. 

Ceft en Egypte 9 il n'en faut point 
douter , d'après tant de traditions > fur-* 
touc d'après celle des Livres Saints que 
tout Tart du chpval & Téquitation la 
plus ancienne ont été inventés (*}j tous 
les Hiftoriens profanes Cent d'accord 
fur ce point, excepté fur T époque, qu'au- 
cun d'eux n'a ofé fixer : [es uns l'at- 
tribuent, à Orus^ &[$ à'Ofiris , les au- 
tres/ au Roi Sifopis ; mais c'eft à 
Oms que l'honneur en appartient , fé- 
lon les. plus anciens & le plus grand 
Hkpmbré d'Ecrivains , &c fuivant le fen- 
timent de Plmarque : à la vérité , ce 
fut Séfojiris qixi imagina le premier 
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de former un corps 4e Cavalerie , in- 
dépendamment deç chariots armés en 
guerre \ Se ceft cette indirutîon de 
Cavalerie dans les Armées Egyptien- 
nes , qui l'a fait crdùreifiTCUiteur de Fart 
de réquitation^ je dis indépendamment 
des chariots armés «h guerre, parce 
que , malgré le feiKiiôistt erroné de 
plufieurs, la Sainte Ecrkuce diftingue 
1>ien clairement la C^v^Ierie^ davec 
les chariots aj^més en guerf e« Hi in cur 
fibusj & hi in xqids. P£. ïp.. 

Les Rois prédé<;${ïèH^ èa Sdfefris ,. 
«ntretenQieni «n fi gi;^ nombre de 
chevaux , q^e , |h>w Wt i^bjet , Vio-^ 
dore nous apprend q^ik àvoient fait 
conftruire fur les t:r<^4$ 4a Nil ^ entre 

Thebes ScM^mphi^^^^tt-^t^tts >de « 
deux cents cheyaqx cbftCUfHS 

Tout étoit rempli de fetras ^ en Perfe 
& en Médie i maU 4âna cette dernière 
contrée , ceux du Ywana^VEmk JtJiJic 
itoient les plus renommés^ & c'étoit de« 
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là qu'étoient formées les écuries des 
Rois. Herod, m. 7, cap. 40. Strab* 

Les Peuples de ia Pjdeftîne avoiein 
l>eaacoup de Cataierie dans leurs Ar-* 
niées, & un grand nombre de chariott 
de guerre ; & c eft à ce fujei , que la 
Sainte Ecriture obfèn^e que ia Tribu 
4e Juda ne pue famais réduire lei Pe«^ 
pies ^i habfcoient les yaliées, parce 
4]u'ils avoienc luie auflfî grandie quantité 
de Cavalerie , <pe de chariots armés 
àe faubu Jo5U£« 

Il eft donc bien évidem que f équtta- 
tson éeoit en u^e dans coûte l'Egypte « 
^dès 4es tems les plus reculés : ce (ub- 
^renc'enfcttte des Colonies d'Egypriens 8c 
Àkt Phéniciens^ qus portèrent cet art 
dans la Grèce ; il y fut bientôt dans le 
plus grand honneur : on fçait de quel- 
les exemptions Se de quelle confidéra* 
ôon jouiflbit, parmi les -Grecs ^ quicon- 
qpe pouvoir entretenir des chevaux^ 

Gvj 
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Arist, de. Rep. i. 4 , cap. ^ ^T. 1 ^ /r. 

On fait également les fommes im- 
menfes que les Grecs deftinerent à l'en- 
tretien de leur Cavalerie, fur -tout à 
celui des fameux Efcadrons Theffa- 
liens : les Grecs , ce Peuple iî éclaire , 
conçurent d abord la célérité , le pou- 
voir & tout Peflfet de cette armesilsy 
portèrent toute l'attention & les plus 
grandes dépcnfes de l'Etat , prévoyant 
bien que^ tôt ou tard ^ ils lui devroient . 
leurs plus glorieufes & leurs plus rapi- 
des conquêtes: qu^euffent été celles 
a Alexandre^ fans fa Cavalerie ? qu'eut 
fent tzxi Attila^ &, £\ long^tems après^ 
Gengiskam ^ Tamcrlan , &c tous ces au- 
tres Héros ftrouchés des diverfes Na- 
tions , qu'enflent opéré ces monftres , 
vrais défolateur^ de l'Univers , fans le 
fecours puiflant & décifif de cette ar- 
me î Tous ces difftrens Conquérans , 
voulant ravager & dévafter la terre, 
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imitèrent Pharaon , lorfqu'îl ra mafia 
toutes fes forces pour opprimer les Hé- 
breux dans leur fuite. Omnis equitatus 
Pharaonis y currus cjus & équités. 
ExoD. <;. 14 9 V. ij. 

Ce fut la feule Cavalerie des Partbes, 
des Ofroéniens & des Sarrafins ,1 qui 
arrêta les conquêtes des Romains , xjai 
Be recoptimencerent que lorfque des 
corps entiers de Numides paflerent de 
leur côté. De tous les tems on a com^ 
paré les efièts de la Cavalerie , aux 
tempêtes^ & on les a nommés3 avec rai- 
Coïi^procellam eque^rem. 

Cette arme a non-feulement décidé > 
de tous les tems, les plus grandes ac- 
tions de guerre & fait la gloiçe des plus 
grands hommes > mais elle a opéré eil- 
core elle feule tous les prodiges , 
tous les faits les plus furprenans dans la 
Tactique : on peut certainement ap- 
Peller prodige dans ce genre , Tembuf- 
tj^àA QjiAnnibal drelTa avec tant de 
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fuccès 9 en plaine 8c rafe campagne , 
contre Scmpronius^ ^ exemple aufli rare 
qa*éconnanc , Se qui le voie dans le troî* 
âéme Livre de Polybe. 

Cifar avoue qu'il fe crut perdu avi 
combat devais Alife , lot fqu'il vit fon« 
4b:e fiu: lui > comme un torrent impé- 
CueHx , un corps entier de Cavalerie 
Gauloife v heureufèment il eut recours 
à Tarrifice des cliaufle-rrapes & autres 
pointes (*) hérilftes de fers, qtfil fit 
femer £ur Tefpace qu alloient parcou- 
rir ces efcadrons furieux • il fauva Ton 
Infanterie par ce ftratagême , Tunique » 
dit*il> qu'on puifle oppbfer à une made 
de Cavalerie, qui vient fe dcchainer 
iur des b«taiUons \ il pré/erva les dens 
dîme tempête fi deftruâàve , fut avec 
fa propre Cavalerie prendre & charger 
•à dos celle des Gaulois qu il avoit fi 
S^eureufement arrêcée , & remporta fur 

■mmmmtmmmmmmmÊimmmmmmmÊmmmmmmmmmiammmmÊÊÊmmmmmm 

i"^) Spanchirailhes^ 
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eux une viâoire auflî éclatante que 
complette. 

Socrasây qui fut à Texpéditton d'Am-^ 
|)hipotis , & qui , dans une bataille qui 
£t donna près de DeRam , fauva la vie 
à XiuùphoM , qm étoit • tombé dé fon 
obérai , avoue qu'il fiK émerveillé de 
la btamé des combats de la Cavalerie* 
La-mèttiehiftoi»{'') rapporte que ces 
combats Se tout ce qui les précède , 
font des cbefs d'œuvre de la Taéikique» 
Se le$ prodiges ordinaire& de la Cava- 
iefie , quanckon fait Pemptoyer. 

La .bataille et Courtray , en rjoi , 
nous pféfeme une a^on également 
célèbre & uniquement à la gloire de la 
Cavalerie , qui , chofe aflêz remarqua- 
ble , perdit à fa tête , dans le combat , 
tm Chancelier de France 5 ce fut Pierre 
F/aie y Chancelier & Garde des Sceaux, 
qui combattit avec la plus grande vail- 

■I III «i-fci^^ | ii 

{,*) Taâ» JEneas Lawrus^ Liv-^ 1 1 9 pag» éj^ 
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'ance dans ceçte journée » & y perdk 
la vie. 

Dans les premiers fiecles , les Gionu- 
lis y Cavaliers Turcs , oat conquis & 
gouverne TOrienc , bien plus que ne 
Tonc faic long^^cems les Spabis , & que 
ne le font aujourd'hui les . JanifTaires. 
. En général y toute la Cavalerie Afia- 
tique , celle des Arabes fur-tout , fei- 
foit des irruptions fans celle , &*empa-- 
roit d'une Contrée , la dirigeoît & la 
défendoit » regloit le fort des Peuples y 
des Souverains & des Empires : il en 
étoit de même dans toutes tes parties du 
Monde , que rOrdrc Equeftre ou TOr- 
dre de la Chevalerie , qui tenoit le 
premier rang dans TOrdre Militaire 
& qui long-tems a été Tunique dé- 
fenfeur des Etats, protégeoit & gou- 
vcrnoit également par- tout y comme il 
le fait encore dans la Pologne , 

En 1550, il y avoir un Colonel gé- 
néral de la Cavalerie dans les Trou- 
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pes du Roi Cambacuniono , dans le 
Japon : ce Colonel fe noinmoit Con^ 
dera > il fit, à la cêce de ce corps de Ca-* 
Valérie , des aâions de favoir & de va- 
leur incroyables , qui toutes avoienc 
pour' objet le culte de la Croix Se la 
propagation de la Foi Chrétienne 9 
dont il planta & conferva (îlong-tems 
l'étendard : ia Devife de Tes Cornettes 
étoit : Dominus^proteSor vita mca , 
à quo trepidabo. Ff. 16. Hifi. du /tf- 
pçn» pag, 510. 

Il me femble qu'il n'eft pas hors de 
propos de faire entrer ici un trait qui fe 
trouve dans les Mémoires pour fervir 
à THiftoire de Brandebourg. ^ 

En parlant de Jean le Ciciron , fur- 
nommé tel à caufe de fon éloquence 
naturelle , qui entra en Siléfie avec 
TEledeur de Saxe , à la têtejie fix mille 
chevaux pour la réconciliation des trois 
Rois qui fe difputoknt la Siléfie , fça- 
y pir , LfiMJlas de Bohême , Cajîmit dft 
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Pologne , & Mathias de Hongrie ; 
téconciltattmi opérée par Téloqucnce 
de Jean le Cicéron : TAuteitr de ces 
Mémoires ait : 

» Je vottdrois que Ton eut rapporté 
» d'autres exemples de l'éloquente de 
»i ce Prince ; car dans celui-ci ^ les Cix 
'* mille chevaux paroiflent le plus fort 
» argument. Un Prince qui peut dé- 
» cider les litiges par It force des armes, 
ji eft toujours un grand DiaUSinen $ 
99 ccA un Hercule qui perfuadeà coups 
» de maflîie. Mém.pourfervir à PHifi. 
n de Brandebourg. Prem. Part. pag. iS. 

La Pologne eft le fcul pays où fou 
▼oye encore aujourd'hui une Cayaierie 
toute compoG^e de Gentils-hommes» 
donc le grand Duché de lithuanie fiwr* 
nit un quarc i 8c cette Cavalerie fait la 
principale fprce de FEtat ; car à peine 
rinâtnterie eft-elle comptée. Elle Ce 
divife ^en Huffards 6c en Pancernes ; 
les uns Se les autres compris fous le nom 



de 7Wf^4ri>{ , jc'eft'-àHiif e tanuiradjes. 
• 99 Les Polonois font natKrrellemenp 
4» grands & bien faits, (^'on imagiti# 
» donc uii Cavalier d'une caille avatica* 
V geufç, eouyerc d'une xiûradè embeU* 
M Ëe^ «m caf(|i»e fur la tête, uiie peau de 
M paDihèfe,d<»Qt le muffle s'attache au-« 
» 4eyéHt de Tégaole gauche , le refte 
M patHinc par derrière jufqu a la hanche 
M droite y une Unce dorée de 14 à 1 5 
a» pieds j portant à fa pointe une ban-* 
ip derole pour épouvanter les chevaux^ 
i? ennemis , deux fiftolets & deux 
» fabres • Tun à Ton côté , l'autre Tous 
3f fa cuifle gauche, attaché le long de la 
n felbi Cet homme, alnd armé ^ monte 
9 un beau cheval , dont le harnois eft 
» enrichi de plaques d'or émaillé , Se 
i» fouvent de pierreries. Louis XIV» 
9 en vie un qui lui fut amené , & 
ip l'admira. /^]/Z« de Jiam SoBisski • 
» Roi de Pologne. Tom. prem. pag. 
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Personne ne peut ignorer tcwit ce que 
cette Cavalerie, a fait de pcodigiéux 
dans cous les cems 5 princîpalementr 
fous Soiiiski Général , & fous So-^ 
biesk} devenu Roi , & toutes les vie- 
toii:es qu'elle a remportées , fous les 
grands Généraux de cette Nation , fur 
hs. Acoiées! Turqoes , Saéddifes 8c 
Tartares* 

. Qjue n*a-t^elle poirtt fait, cette même 

Cavalerie Tariare.(*), contre tant Aau- 

txes Ennemis & contre tam de Nations 

chez lefqueUes elle a entrepris, de tous^ 

^s tems, les plus étoni^ances &c lesF 

plus audacieufes irruptions ? Il e(b vtal 

que /bus nul climat les hommes ne 

nailTent auHt forts & robuftes, ainfi 

que leurs chevaux qu'ils préparent Se 

difpofent à bonne heure aux eourfe& 

ïts plus furprenantes > en pcenânt foia 

dé couper le cartilage qui fépare les 

_ i»i»i . ^ I II II ■ 1 1— ^1 ■» '■ I ■ -»»^— 

{*) Relation de la Conc[uete de la Châie« 



te^ 



Ml LIT AI KM s. i6$ 

fiâseauz , pour une. refpiration plus ai- 
fée ; ce cjui- ajoute, l'ai^gmeritatioti & 
la facilité d'haleine a:o nerf & à la lé« 
gcreté* 

w Vingt , trente Ii^ue$ /ans débrider , 
V n*excédent ni le cavalier , ni le cheval 
» Taxtaf e » 5c tous dejix vivent de pe« : 
9^ la bpiffôn ^ 4« T^ttare , c'eft de reau 
w pure, ou, par délices, du lait fermeotéi 
» fa nourriture i de Ig. farihe de millet 
j> ou deja chair de cheval, pulvcrifée 5 
» fi elle eftfraîche , c*eft un feftin : fon 
>>_hab5j , une peau de mouton : fon lit , 
» la terre ; fa tente, le ciel; fa médeci- 
^ ne a qui > dit^on , réuflit plus que lar 
jf nptf e, du fa^ig de cheval , qu'il avale 
a» tout cb^ud ,. galopant enfqite» le plus 
w qu'jl peut: quant au cheval, Therbe 
«I telle qu elle fe trouve , la moufle , les 
n écor ces d'arbre lui fuftfenr, & en hî-: 
n ver il cherche fa pâture fous la neige» 
a> On conçoit qu pn ne parle ni de ma- 
19 gafinsy. ni de convois » dans une Ar- 
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» mée Taitare. Les fleuves ne les atf ê^ 
» cent point; Us les'paflenc à knage. 
» Des hommes tt cette trempe fe-^ 
ii roient encore faits' pour de v^flei 
V conquêtes ^ s*ils avoient les arnibs » 
m Taxe & la difcipUne de TEurope y (oMt 
» un chef habile & ambitieux. M fi. di 
Jean Sobuskâ y Tomt premi^iTy pa^ 

»i Les Arabes ^ ce Peuple greffier fi; 
» plus mifërablè encore que les Tac ra* 
m res^ ne font occupés que de leur pa*-^ 
*> rure à cbevad»' & de celle de leursr 
*» chevauitf. 

>f Un joui: de flte , ils font ar Itnés 8r 
«r capasaçonnés comme au temps AtSf^ 
n Amadis pour un tournois ; & ces" 
» jours de fête , qu'ils appellent tijouif^ 
n fonce y reviennent fort fouvent \ ils 
M*£bnt> ainft que leurs cbeviau») quoique 
ntrès-robuftes \ àt beaucoup moins 
9^ forts que ceux de Tartâjnè ; il& paflènt' 
M- ospienidant ^ ainfi qci}eU9c > leur vie k"- 



ts chftval , malades comme en iaticé \ 
n ic pour lors , eux , aînfi que Icovsche* 
9> vaui y vivent tout auffi durement que 
^ les Tartares ; mais ib s*en dédomma-* 
»» gent dans les mariages , dans les fêr 
#> tes & fuMout dans les caravanes, où 
» ils protègent le commerce & les 
3> Voyageurs qui ont grai^ foin d'eux, 
^ ainfi que tous les hôtes dfes diâerens 
M pays qu'ils traverfcnt. H&fioire de 

9> JeAM SOBIESKl. 



CHAPITRE IV. 

Du Cheval' 

EN" parcourant Hiiftoire des diffé- 
rentes Nations (*) , on voit que les 
chevaux , les éléphans , les chameaux ^ 
|es chiens & même les lions > ont éxL 



(^ ) De Torigine des Loix , des Arts & des 
Sciences.' 
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employés dans les combats ou dans des 
rufesde guerre. Strabo. /• ^yp. joj. 
JLucKET. I. 5 » V. X309. 
. Les Romains apprirent le fecret d'op— 
pofer le cri du cochon aux éléphans , 
qui avoienc grand peur de ces animaux : 
ils en firent ufage au fiége d*Edefïe , af- 
/îégc p^r Cojff>cs.VKotov^. 

Mais toutes les Nations Te font ac- 
cordées fur rufagc & la préférence don" 
née au cheval , comme le reconnoiiTant 
pour le plus précieux , le plus utile & le 
plus courageux de tous les animaux • 
voyons d*abord ce qu*en difent les Li- 
vres /aints. Ubi audUrit iuccinam , <&*• 
cil : Vah , procul odoratur bcLlum , cx^ 
honationcm ducum & ululatum cxer^ 
citus y Job, y, 25 , cap. xxxix. Biilid 
Sacra» 

\ Voici reloge pompeux qu*en fait 
PlrgUc dans fes Géorgiques. 

Tùmji quafonum procul arm^ dédire* 
Stare loco nefciîy micat aurihus O tremitanus; 

CàlUctum 
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CblleSumque premens volphfub narihus ignem. 
ViKGiL. Georg* lib. ni. 

L^Auteur dé rAnti-Lucrece né rend 
pas une juftice moins honorable ail 
courage de cet animal 9 par les vers fui- 
vans: 

Enjisequum pupugit; non hic fefummovet: îmô 
Nititurinferrumj corpus que in ruinera tradiù 
Anti'^Lucretius lié» fexu p* 164 jy, pio* 
fivedeDeoîr natwrâ* 

' Un cheval eft pîqué par la pointe 
d'une cpée 5 ne croyez pas qu il fc reti- 
re ; il fond, à corps perdu fur le fer , & 
va.au devant dts bleflures, Defcripnon 
du chtyaly trad. de M. de Bougaik* 
VILLF , Uv. 6 > pag. 278. 

Les principaux ornemens des monu. 
mens les plus refpefbbles & les plus 
fuperbes > étoient des figures de che- 
vaux : Itfs plus beaux » les plus anciens 
édifices en étoient chargés. Paufanias , 
dans fa defcriprion des Propylées d'A- 
thènes > aflure que les Statues équeftres 

H 
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faifoient la principale décoration de ces 
veftibules fameux. 

- Telécoic Tamout dès Anciens , 
même pour les (tmolacres de cette ad^ 
oiirableeTpece d'animaux. Ou voit dans 
TAntiquité la plus reculée , & généra-» 
lement chez tous les Peuples , les per- 
fonnes deftinées à l'éducation des che*^ 
vaux , tous les chefs àt% haras & des 
manèges » jouir des premiers honneurs 
& des plus grandes prérogatives : on 
voie encore , de nos jours , un peuple 
entier ^ qui compte pour rien la no« 
blelTe des hommes , faire grande at- 
tention à celle des ch^aux , dons les 
races ne dégénèrent jamais^ parce qu'il 
les confetve dans toute leur pureté 6c 
faDs aucune forte dr mélange. 

On vok rOrdhe Equeftre , la Mi- 
lice ^ cheval ^ u>ii)>Mr$ les ^remter^ 
* Ordres de toutes les RipubH^pes 3c de 
tous les Etais ; on voit cette arme par- 
tout viâoriçttfe > aucam par Us favan- 
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tes co'mbiuaiffocTs: de l^homme & dû 
cheval, pour aînfi dire devenus Hippo- 
centaures (*) , qoe par Part imrftenfe & 
les cdnnoiflances infinies de ce métier. 

Et cippendanr, on confond jôurnel- 
lemenc de toutes les profeffions de 
guerre la^ plus diâ^ile ^ avec Tarme 
iimple qui n exige qu'une feule Ce la 
plus facile combioaf&n , puifque c'eft 
uniquement çelb de rhomme. 

Je ij*tevrifaif poiiit ici les Livres de 
la.Tafkiqufl y bà.roa retrouve tout iC 
fuWimc de réqùitation » non dans fe^ 
premiers principes, mais dans les plus 
grands exemples, dans l'application, 
dans renfembie ^ dans Tufage Se dans 
Teâfèt de la fdencef de cavalerie $ non 



i^ < ri I r >i I f 



(*) HippodeniAure » animal fabuleux , 
moitié homme , moitié che^é 

Les premicES hommes qu'on vît à cheval, 
parurent ne faire qu'un corps avec le cheval 
même , & donnèrent lieu à la fable de VHip- 
pocentauTe% 

Hij 
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4afls (es premiers élémens.» mais dans 
les reCTources conrinuelles » dans la 
gloire, dans leluftre&dafplendeur de; 
cette arme. 

Je demanderai (impiement à qui* 
conque raifonne , s'il eft auflî facile , 
Qiême pour chaque homme pris"<fn 
particulier, -pour chaque4ndivi4ti > dpnt- 
IfL multiplicité aéceflaire augmente les 
obftacles -, je demanderai , dis-je , s*î1' 
<ft auffi facile de paitagcr fon atten- 
tion entre le foin de combattre & celui 
dé conduire , dje maitrifer fon cheval , 
que d^ fe mpuvok feul , de combattre 
feul , ne dépendant que de foi-même 1 
Eh ! pourquoi voudroit-on deux com^ 
binaifons auffi ruineufcs que difficiles , 
jG la plus fimple & la moins coûteufe, 
çn même<ems , fi une feule enfin , (î , 
celle qu'on foie feul , fans dépendre de 
ranimîil , pouvoit égaler les deux , fi 
fçulp elle pouvoit produijre les m,çme? 
avantages ? 
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hei Nations ont eu beau chercher^ 
fi'fottvbnt toutes fortes de moyens pout 
£é foulager fur l'entretien difpendieax 
d/un corps d^ Cavalerie; màiis cbtl- 
noiïïàm dans cfhaqae guerre rirfdîfpçtl- 
fable néceflicé de cette arme , & com- 
bien fon exiftence & fon nombre en 
augmémoic ou en abrégeoit la durée , 
toutes les Nations ont porté leur atten* 
fion principale à cette arme » fans la^ 
quelle on ne tient pas plus là campa* 
gne , qtfon ne garde la mer fans vaif* 
féaux, Je ne cèflèral dt répeter avec 
yégtce : Equitiîus' càmpi , clajj^bus 
maria fervantùr. ' '] .' ' 

r Je c^ois pouvoir inférer ici un frag- 
ment des plus antiques & des mieux 
fidts i fiir Tart & la^ fcience du Cava- 
lier > qui dompte & maitrifé foil cKe*- 
' val> & fur la docilité de cet animaJ', 
^répond avec tant de ndblcffe, tant 
de gr^ès^^âtdêprécifioii à là volonté 

!? fon Cavaliari Bien' des. gehs ra*6nt 

Hiij 



dit qu'ils encroyoieau Toiriguui Arabe» 
quils'penfoient avoir été cr«duit en 
Latin ; quoi qa il &f. fpit ^ }e ne le 
connoijs que dans le Laeif^ & i eo donrt 
lierai plus bas une tradu<ftiott Srançoifèj 

E Q tr £ s, 

yïde eqtdtcm m £qup f^rl in4^>mt» 
injidemem > mira ycrwfi^^^ir^So jc«r- 
fort , fi» excelfo , & çmrpbus compufi^ 
tis ai equifirem fpcàxm^ ^Uganti/fm ^ 
cum habtnis in m<inu ai ^xer^en(iu^rt 
icfatiganitwiqu^ tquum^ ^em muU0 
curfu ^furfàm inçrf^quc faSa^ equun 
defatigare vides , & . oj^ciim fM^rtf. 
tantâ periù4 e^^ifit^ndiquc fdendd , 
ut laudent arrirics » omnc^ mir^murt 
veniant ffeci^mnt y (f fef^ ^quiffs, çf^ 
fundani arùs iJUns-modi coffiof^enim 
cupiiijjîmi ^ qmm txuUanfem ^ mod^ 
ratiùs cxçuîrcxitpoL çQuârurt 9 ^tmàé* 
modum fçUi; fy.coerart f vt hahnas , 
càm opus jffi, addmt^ Mf reini^t$ 
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ut Perfat in omnem parum ! ut incitai 
ad cmfum } u$ rtvocéu & parère lupatû 
t<^git ! plane vidctur ah ijuunabulis ad 
rcrum equefiriutn fcienùam infiitums* 
SedinteraUa ^ ilia Jdenûa fié^no fuf^ 
tinendi e^ui , & pracipiti 4tiam ^ 
luhrico loco , quanta clarior ejl y cum 
rtfraBarium lupatis adeh ré f régit ! 
quÀm admiranda illa in equo iraSando 
&in cxercendo virtus, expeHata îaus^ 
ijui iudomitum & effrmnéuum equum in 
€xiguum fiepè gyrum compulit ! fed 
^uidnon ageret^ qui pmter equeflrem 
fcientiam ^ praur ufum ^ e^trcitanO'^ 
nem ad huntgjfrum agendum atque 
4conficiemem orbtm , brachiûrtun & ma^ 
fius increditili rotore fuit pradimsî 

L z Cavalier. 

y oyez ce Cavalier^ plein (Tune no- 
ble âiidace > s'élancer (ur ie dos d'un 
. cotiriier iiidooipté : quelles gçace» guer- 
rières ! <i^ porc ! quelle hmtt fierté 

Hir 



quelle intrépide contenance! fenne^ 
la ccte levée, & d'un air aiTaré^ il preffe 
Tes flancs indocile^ ; tenant les rênes 
d'une main agile y il les lâche , il les rac- 
courcit; il les tourne à droite, à gauchej 
çà & là ; il exerce , il fatigue/on cour- 
fier par de rapides évolutions > il Ta- 
nîme » il. le réprime, il le fait avancer 
& reculer , partir & revenir fur Ces pas : 
lui permet-il de s'élancer avant dans 
la plaine y plus vite que les vents , dans 
un tourbillon 4e ppuffiere, il laifTe bien 
Join derrière loi > les vaftes campagnes 
qu'il franchit , & quifemblent fuir 
fous, fes pas; mais au . milieu de cette 
courfe , ypus le verrez fu^endre tout*- 
à-çoup fon impétuofi^é , rcfpeâer le 
frein &c amortir fon feu , & ne le re- 
prendre qu'au gré de la main qui le 
guide \ Vous diriez que , dès fes pre- 
mières années , le Cavalier s'eft adonné 
à l'art belliqueux du manège , fi parfai- 
tement U le poiTede , & que ces pénK 
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Wes exerdccs ont été ks jeut & les' 
dfnufemens de fon ettfamde : atlfli à-c^ 
il pour, fpeékàteurs , un concours pr*o- 
digi*ax de jaunes Militaires » dont les 
coeurs guerriers^ font iènllbles au plaifir 
Scàih gloire de maitrifer un fuperbe. 
eourfier : tous les yeux font tournés 
fur lui-, 6c iL lit dans tous les yeux 
Tardeur martiale qu'il infpire» l'étonné- 
ment & l'admiration qu'il caufe , les 
éloges & 1rs applaucfiffemen's q^il s'at^ 
rire : il s'en faut bien , cependant , qu'ih 
ait;4éployé tout fon arc^-cc qui eft de 
plua furprenant & de plus merveilleux ^ 
ce qpi achevé le triomphe, de Thabile 
modérateur , c*eft lorfque fur un pea- 
^nc rapide ^ tirant les ttne^ à foi , il 
A>utient la têee ' aldére de ién Courfîer , 
fk: qu impérieux fur fes fougues y il les 
ibumet à une fage lenteur ;ou lorfque > 
ppur achever de l'aiHijettic. au ftein & 
de le rendre maniable , ' itle réduir à' 
^pkigçr & à fasàcoler dans mi cercle^ 

H V 
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étroit : mats qtiels prodiges ne ferolt 
point on Cavalier a^Qez faeureux pour 
joindre à ^nt d'adrjcfiie 8c d'habiïecé » 
une force de eorp$ ei;iraordinaire 6c 
des btas vigoureux 9c nonreux l 



C HAPITR E V- ^ 

Du Courage. 

LE Côuo^gi^ dk cette rémi mâie 
qui naîr du femimetit de fes pro^ 
près forces 9 )&. qut^ par caraâere^ oâ 
par réflexion , fait braver les dangersr 
c'eft aînfi que le ài&ak ua exoeUent 
Militaire diifieciêit _ r 

Maïs le fiiu^er ne confifte pas^ 
comme le penfent fi mal^à-^propos tant 
de gens 5 dans un népcis infenfô de- 
là vie \ elle doit être prédeufe à tou«^ 
les hommes > âc la mort étant ce qu'il 
y a de plus, terrible : dans ta nature , 
puifqu'dû eft (a diâofamDU^ totale & 1^ 
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jmne de fiw Ouvrages , fon image , fi 
elle n'eâraye poîm , quant à cette def- 
^f u&ion f dok pour le moins tntimider 
les plas intrépides > iur un avenir aùfli 
xedourable qu'incertain : il faut qu'un 
Guerrier ne craigne rîen, que la honte; 
qu*il ait une amc capable d*envifager 
£erement [la mort ^ & pour me fervir 
dn mots du Poëte Lueain y animaqut 
capaces mords. 

Ce n'eft donc pas à méprifer la vie , 
éc à ne point appf^bender la mort , que 
cimfifte le courage ; mais à ne coniîdé- 
xer rien , quand il s*agît de défendre 
ià propre gloire ^ de remplir les devoirs 
Jic \c% obligations de (on état. 

Yoiià le courage > la bravoure ^ la 
taleur y k plus fâré , la vraie intré- 
pidité \ voilà celle des MachahUs , vcûlà 
icelle des Tuttnnes , des Montecuculi , 
des Berwick.^ de tous ces hommes eiv- 
fin , qui , regaifdant le métier de la 
guesre j non comme une profedfioii 

H vj 
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de défordre ^ ^de (aog. ^ de carnage ; 
non comme ui^ métier de brigand y de 
barbare , d athée , de fcéiérat, & quel* 
quefois de défefpéré » mais comme mie 
profeŒon utile & fainte , fervant leur 
maître > leur patrie & le Diea des Ar- 
mées , avec ce zèle ardent & cette vive 
confiance qu infpire la Religion féale. 
Si conjijlam advcrfum me cafira^ nçn 
timebit cor meum. Pf-.i6. 

Aacun Etat ne pem être en repos > 
ni repoufler les injures #. ni défendre 
les Loix 9 la Religion & la libené > fans 
triées ; Dieu les a honorées » en fe 
donnant le nom du Dieu des Armées* 
MoNTÉcGtcuL. Livf I, Chap* iiii /. ^8. 

j> Bien des Hérps , dit un Auteur du 
n iïècle 9 bravent la mort > lorfque la 
>y. gloire les environne dans le bruit ic 
» le tumulte des Armées \ mais il en eft 
*> peu > qui ofent foutenir £es regards 
>» glaçans , lorfqu'elle fe moptre à eux 
n dans fa forme naturelle : les AU* 
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n sandre qui l'avoiehc ââTcohtée tan( 
n de fois au milieu des Jiàzards , ont 
9» tremblé à Ton âfpeâ dans leur lit; 
*>s*ily en a »\ a|ouce-t*il , de tranqùil- 
?> les , c'eft: aâèâatioa où- déferpoir 
w d'une plus longue vie, ou refpéraircè 
99 d'une faude immortalité : videntes 
M turbabuntur timbre horrtbili. Lib> fa-- 
99 fienna. cap. y. y page j ^ j ; 

II n'en eft pas de 'même des Héro^ 
Chrétiens s de ces hommes qui croyent 
& qui erpérent> leur intrépidité eft éga« 
le par-tout > dans leur lit , comme fur 
un champ de bataille ; une (àinte , une 
même confiance ne les abandonne )a«* 
mais^ foit que la mort. s'avance à pas' 
lents , foit qu'elle fe montre dans les 
plus grands dangers de la guerre. Do- 
mine y Domine ^ yirtus falutis meœ : 
oiumbrafi fuper , capu$ meum in die 
belli. Pf. I J9. 

La vue de l'éternité les frappe > maïs 
en même teoxs tUcilei footiem & les 



coofoies &, hkn loin de les déferpérer , 
fomme une infinité d'amres y elle les 
enflamme encore davantage. Quoniam 
4^xurâju4tegct éos , JS^ brudtio fanBo 
fuo JUftnJUt ilUa. Pf. 19 , Ephef* 

. Ces lK>mnies,Tnûs modèles dtt gtiet« 
ricJ^j portent leurs efpétânces au-delà 
du trépas ; ils penfsm que le même 
moment qui enchsnne les fens & qui 
aÛoupit Taigib dont ils fontcompofés, 
çû: celui qid les réunit à leur créateur : 
cft-il d eipoir , de réflexion plus conr 
iblante ? en eft-il qui puiflè produire 8c 
4>erpétuer de cousage plus m4Ie » pkts 
tranquiiJe, plus fût 6c plus égal î II eft 
étonnant ^'on ne lîTe pomt dans -les 
Mémoires connus de MonUcucuH &de 
Turcnnc , parmi tant de traits fi reli- 
gieux , ce ^i arriva dans de diffé- 
rentes occafions à ces grands Généraux> 
qui £emble prefque furnaturel te qui 
fisût ^avec tant de raifon > fuppofer en 



«IX dès (etmmtÊ^ de h ^m rare |>iété, 
9c cette vire isoisfianceeti Bmi dans ce» 
momeos ^^oà. des> honraies fi iaférietir» 
ofent ne compter t^tie au: de fmfcles 
tâilens 9 ou fur ce qu'eau :^^ppeUè ik Jkir-«. 

Je confacrè à FHiftoire ^ ces aaec^' 
doires. fi refpeâable^ & fî fusantes r 
fftM ;0raii»2ire diiiicnne^àn la SaxaSkt 
cen(orr> dt le Tain langage .de llrré-^ 

On c^Iébrok tégoliééemeat tesis les*. 
j#w$ la Sainte Me0è au Qoartier Gé- 
nérai de M. A Mcmècuadi ^âc marne' 
qiWid U en àvoû le téms:^ on la«iii|(oir 
à la tête de fan^rfiii^ ^ kfffipt'îiiécoiC' 
flMT;^ ^pî«K de dofuiee ftotaiUe, où de 
la recevoir ( * }• 



( * ) M. le Maréchal de Berwick aflîfloit 
également ft)us ksjmirs au 'Saint Sacrifice de 
la MeiTe ; il venoît <le renieodre lositqu'il fiit 
rué devant Philiibourg en 1734* 
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. Dans les guerres éç Hongrie , Se IsP 
rtÛh de cette fameufe vi&oire y qu'il 
rempona fur les Turcs, il ^t appellet' 
un de Tes Oiapelains & loi die {*): 
n Mohfietir , f aurai befoin de voKsau*^ 
M jourd'htti, je veux me corfeflèr, &, fi 
*^j*en fuis digne, je défire recevoir 
nmcn Diea i \6 vais lui demander 5 
fi non ma gloire , j'en jconoois Id âéaM, 
» mais k fienne , mon falut & celui éfi 
» ma Patrie, qne la journée de demaiii! 
» va peut-Être décider (**)• 

Il apîzrocha des Sacremens ce même 
jour > & te lendemain il die à ce même ^ 

Chapelain , en allantlfaire ie$ dernières' 
di(pafitî<nisdeiabacailler;. ' ' 

j> lime .lèmfrle que Dieu me promet 



■ • IC 



(*) La bataille aè* Saint Gothard , en 
lié A* 

{**yManttfinî <fe Colberg, Aumônier, 
Secrétaire de M, de Momécuculi-, chap, $ > 
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I» la viâoire \ ]e vais attaquer les Ifffi* 
» deles avec celte confiance que Ton 
9» ne tient que de Dieu. II ajouta :. 
a» Monfieur , en difant mes prières > cet 
>» endroit-ci m*a frappé , j'en efpere 
i> la victoire. Si exurgat adverfum mt 
n pralium y in hoc ego fperabo^ Pf. xS. 
M. le Vicomte de Turenne , fe trou- 
vant dans un danger des plus périHeux» 
& au moment de perdre une de (es 
plus imponantes batailles , iît confi- 
dence au Chevalier de Villancly foh 
homme de confiance & Ton ami le plus 
intime ^ m que s'il avoit le bobheur de 
M gagner cette aâion, il promettott 
I» à Dieu de faire réroudre tous fés 
j» doutes , 66 de s'inftruire en la ReK** 
M gion qu'il avoir été fi fouYent tenté 
w d'embrafTerJ*). 

L'aâion finie & gagnée » le Cheva-^ 



(*) Lettres de Hllanel i M. de. WifcaTras% 
Eyé^ue de Bezlers. 
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lier de f^illanei^ lui fappeUant (k pto- 
taettt , il lui répondit : » croyez que 
fi j'aocomplirjai ma prm&eâè & mon 
i» v(su ^ car c'eft im vcea ; il me feoible 
j> même dcja » & pour k première foi6^ 
^> que je fuis véricablemenc dans 1 er- 
» reur , &.qtte£KeuYeut m'éclairer^^). 
. On fçaic , Se perfonne certainement 
ne peut révoquer en douce , i'époqiNs 
vraiment mtiacideure de la convetfî^h 
de M. de Turcnne > âc on C^t en 
.menie tems que ce grand homme fut 
convaincu long-cems avant que d'ab-* 
jur^r \ il fut témoin du miracle qui 
arriva au Louvre : le feu ayant pcis^à 
la Galerie » ôc menaçant d'im fort grand 

jem^rafemeat , on approcha le Saim 



O Relation des catnpagilts & faits princf- 

^sttocdc M* àtTutenae i en manafcrlt Zc en 

Lettres, parM.de VillaneU à. AL de Ai* 

guet , Préfidenc^à Mortier a^ Parlemeat de 

.Toirloufê. 
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Sacrement & Je fea s éteigaie ; li «c 
pue s'empêcher de dke : }e i'ià vô » 
& je uen puiç doater (*). 




CHAPITRE VX> . 

' A' véritjaMe^ émulation ne taché 
d*imiter , ou dé furpafTer le$ acr 
tioi|s d*autrui, quç parce cjuelle eii 
fçâit lé prix & qu elle les refpc6te. 

La fauiïe émulation » bien loin de 
tenrer dés cfRtts louables pour at- 
teindre un riv^l > né fbnge qaà la-- 
baiffer Çc le détruire. Qu'importe dés 
moyens î Ce linpîment . fi lâche 6c ji^ 
méprifable , n'eft autre chofe qu'une 
inquiétude de Famé , caufée par la 
cdnfidéraûon à*m bien que Ion defirç 



irt» 



(*) Mcmoirca d.ç Madbmf Ô& Mûntenoju- 
Encyclopédie. 
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6c dont on voie jouir tout autre avec 

chagrin : je ne le diftingue nullement 

deTenvie, c'eft elle-même, c'eftfotis 

une autre former ce vice puGlIanime^ 

plus digne de mépris que de relTentt- 

ment; 

Le PhilofopHe J?zon demaifidoit à 

un envieux , qui lui parôifToit avoir Tàii: 

trifte Se rêveur ^ s'il s'affligeoit> d'un 

itiallieur qui lui écoit arrivé , ou c^ 

bonheur d*autrui. , . 

Par-tout où it t& des ^omnfiçis , il eft 



des envieux ; il eft de Thumanitc d'être 



5- 



aflervie à tous les yicçs , particulière- 
ment à celuf-ci : mais , qui .le croî- 
roit i la profefliori de l*Konneur;, celle 
qui , en apparence , na pour ot jet que 
la gloire , eft,de tous les métieriS', cêîuî 
où lés bonnes qualités de ceux de fon 
éfnéce* deviennent les plus amcres-, St 
ou leurs fuccès'excitent le plus la colère » 
tout au moins la douleur. Fournir des 
exemples fut cefe , férbit diofè inu- 



Militai ABS* iSft 

uie ; il en fourmille tous les jours. 
Q.u*on voye un Militaire fortir de fa 
{phçre , s'élevêf par quelques connoii^ 
&nces , ou par quelque diftinâion ^ 
qi?je 4e faux émules !; que de trifte$ 
riyaux fur le champ î qiie d'eime-? 
mis fecrets & des plus iecrets , dévorés 
par la plus lâche envie ! qqe de ppir* 
ceurs enfuite ! quels traits » >quelles. 
calomnies ,• les ténèbres & Taltiere 
ignorance ne* vonuelles pas vocnir } 
Kignorai^e fur-tout , ce cadavre pefti- 
lentiel f^j,qui met en putréfaétioii.toiit 
ce qui vit , ,tou3&.ce qui exifle près 
d'elle j l'ignorance , di$-je , Tirréçon-^ 
qliable ennemie du plus petit fça voir ^ 
ne s*en tient pas à le nier , à l'avilir ; 
elle veut même flétrir , dégrader ^ 



■^^ 



(^) On demandoItÀ Arifiote , quelle diffê- 
i^nce il y avoit entre un homme fçavant ^ 
un ignorant ; celle qu'il y a , dit-U , entre 
un Iiomn^e vivant & un cadavre* 
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méamir , s*il M eft pcffible» lobjet de 
fon courroux, ce rival heureux & mo« 
defte ; femMabk , & plus eraelle en- 
cote i à Texplôfiôfi dû fâlpêrre quan<* 
it s^enflâme» ou* à celle de Pair quantf 
il eft chaffé ou délacé avec violence , 
fofi vem» fèteno $ c^^mencré quelques 
îAftans , fe répand for tout avec ragé : 
je ne içaurois taire une e^/ion de ce 
fieî , une de ces horreurs que fe ne 
pus me difpenfer <f entencfre , & que je 
<romfeBims inutHement : on retrouvera 
làcrtement dans le trait fuivant toute 
Texpreffion & tout 4e poifon de l'envie • 
CCS habiles gens qui parlent & écrivent 
fi -Men , dîfbît, il y a quelque tems , un 
de ces ignorans envieux , ( vices aflèz 
oomniuînément infcparables )- ces ha- 
biles gens , difoît-il , n'ont ordinaire- 
ment que peu de pratique y fouvent 
même manquent-ih de courage : pour 
appuyer cette détraftion purement cy- 
nique , il cita la Bataille de Cheronée 



M I L 17 At R£ 5. IjFt 

dans k Bcotici , où FOraïair Dimcf^ 
tkène jetca bas les armes »ptit la fuite » 
& s'écanc accroché à un chardon en 
fjiyant, aiu ôlre arrêté par:un ennemi, 
auquel il demandoic.la vie en criant de 
coûtes fes forces ; j'eus beau oppofer 
à ce trait ridicule » feus beau citer 
Démode , autre Orateur & Athénien g 
de la valeur duquel Alexandre £e loua 
Çi fort dans la même Bataille,, j'eus beau 
parler de Socrau & de Ton difciple Al^ 
cibiaÀc y blelfé à la Bataille de Potidée ^ 
à qui Socra$it fit décerner yà Ton préj&« 
dice , la couronne & Tarmure com-» 
plçtte, qui étoit le prix deThonneur, 
Se le même S^erau , défendu & £?<» 
couru à la Bataille de Délie par ce 
mênle difciple » je ne pus jamais ra- 
mener ce furieux & calmer fa nolr«^ 
padiod ; trifte 8c trop ordinaire ^eflfèr- 
de Tenvie. J'ai cru devoir rapporter ici 
une n étrange & (î faufTe opinion, danS; 
refpéraflce d'en confondre l'Auteur >- 






15)1. JlS*fLEX10N S 

gui «.peut aâuellement , s'il le veut , fe 
Élire- connoicre : je dis étrange & fauflè 
opinion ^ niant cependantqu*il en eiifte 
de pareillp : -c*eftrignorihce qui vou- 
droic nous donner y eomme opinion & 
pour /èndment , les purs accès d'une 
baflfe & furicufe jaloufie. 

Tous les hommes , quièlque bornés 
qu'ils {oient ^ ont à peu près une même 
idée des choses. Un Militaire bien 
ignare , refpeûe intérieurement tout 
Ip i'çavoîr de fon rival \ il a beau s'exha- 
ler , cette théorie qu'il fronde , parce 
qu'il voudroit Tavoir , eft cenaine- 
ment bien décidée, dans Ton coeur, auffi. 
x^éceiïàire que la pratique à laquelle il 
paroit vouloir s'arrêter uniquement par 
raifon d'orgueil : car il fçait , quelque 
iiiiepte qu'ii puifTe être , que cette pra- 
tique n'eft autre chofe qu'une théorie 
d'expérience. 9 ^des principes acquis 
pair Içs lumières & les exemples d'au- 
trui I ou p^ l'habitude; mais l'envie & 

U 



h, rage \mi?ttènt à jcout inftaac datts 'fa 
boQche les propos orgueilietix de Dio* 
gène C h cç nouyeai* cynique pe ceffè de 
^fP^.fÇr ,f^s :1c. croire • jeJouU la 
AéorU'.x^^lç fy^scds que M la pra- 
tique. Eh ! pqurquoi ? Pour pdUvoH:* 
Kcmportér pat.f^.pradqùe à lui ( c eft-là 
fe prétention ) fer la: praiiquc d'autruî, 
^J^i^irée piir rérudiriion & là certitude 
de la théorie ? Qu'on faififle ce raifon- 
l»5inent , il. eft:moc à mot celui de nos 
Çlierrkrs Diog^net ; je comparé encore 
«elefpriîs fnédwrci f ces ignorans en- 
vieux , dont, l'ôrgtietl rfell|w c^roya- 
Wfki. $ qpji .fiâlon l'exceUente'expref- 
Çx^xi du. Chaocelief Bacon , ont plus de 
t^iM ^ut âe tefi s je les compare^ 
dis- je , à Qctte mouche ^Efope place 
(ur Teflicu danerouc», .&. qui se- 

f) Pktm i Diogine z qiier orgueil ne 
fais-tu point y oir y, Dicgin^ j en voulant' 
inoBtrtr (}ue tu if en as point i 



aie : comtitn é»: .^t^n j'it^e t' 
. ApolOgae ingcttieux dei gens TâSM 
& préfompcueux ,xfaà ont part à tàm ; . 
& ce dernier trait ^eft le caraâière le- 
plu^ diftioâtf it rtnvta. tinfi que de 
rigiiorafice«r : . : ' . - 

. Oft Une; vérké iitelheiifMremeât' 
trop coUfttnte ^ qi|0 le^ plus oo 'le hidns' 
de mérite rufctce coujfdurs ^ une (ovif 
plus <m moins grkjode d'impiâctikble^ eH^ 
semis ^ &» qos: bs/vtfttls f cémttie 1^ 
die un S«ge de la Grè€# }: /firent perp^ 
tuellemtoc: la proie Ai h ^tt»el d6* 
ongles tranchants d^ rÊûVie* 
Céfaty donttom les fiecles rèfpeâecdttt 
à )an(iaiak gloire & le^tAVaiut, txàltà 
plos deiufevri par feft ^CoÂniemairtS ^ 
que comme. T^rands/Ronnsc^ 

. Qmnte^X^urti vat iui^ fw dichlifl 
par fes contemporains , lorfijn'il eut 
achevé ce: précieuse moamnent (^es 

Ne rcfufaH^ott. pa* i Xituofhon * 
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plus homme de guerre encore qu^Hif- 
corien » ne lui refuià-i-on pâs d^avoir 
vu par luî-même coûtes les grandes 
chofes qu'il a écrites 1 & il n^ ceperir 
dant écrie que (es propres campagnes. 
jirifiote difoic que les fciences ont 
Àts racines amcre$ , mais qu'elles ràpr 
portent des fruits doux : cela peut être 
vrai 'y mais Flan^n , Auteur du fîecle 
dé François L dit , avec bicin plus de 
raifon , que ces fruits recevoient tout 
au moins une bien plus grande a^tier^ 
tume de la pâle enYÎe » quand elle ne 
pouvoic parveiûr à' Içsdétiuii^e tofit à 
fait en nàiflànt. 

. ly où vient 4onp cette' av«:fioft ia-r 
|ufte,,.<<ire:tilç & ab§eâ« p^ffipn , 6 
ce neft de notre nature perverse ^svi'* 
cieufe à l^acès » fixe fi'eft enCoi^ ».& 
phitôc, de f ignozitnce cra& & rou^ouH^ 
^EgueiUeufe ? îcar ,; il n'en fsiut j^^a 
douter^rétude^fettcendâila bdnne^rég^ 
les mceurs^ les Wkà pli» douces ^& 6ai4 

. J ij . 



I5< Rs'FI..MjtITAIAEs: 
palTer en noas cette aménili , cet 
atnoui , ou du moins cette liaifon fi 
nécelTaire au% hommes i ntcuat fuUa 
in morci ; & malgré le cri & tous les 
eiForcs impuiflants d'une cabale hon- 
teufe , l'étude rend l'homme prudent , 
& par conféquent habile & propre à 
tout : toute prévention doit être en fa- 
veur de celui qui Cjait s on doit plus 
attendie de lul,que de l'homme inepte, 
(quoique vain): on peut même , je 
crois , tout attendre de celui qui , fans 
aucune efpece d'oftentation , renferme 
en lui les plus grandes conUoiflances & 
les meilleurs principes 1 tout fe répand 
&' s'applique à l'occalïon , on eft en 
■ oit de l'efpétei:. MM; de Turtnnt , 
FilltroySc dt Luxembourg , poflï- 
ient l'an des marches : U.iePay- 
•aren a très-bien écrit i il cil tout 
turel de croire que Mi de ruyflpir 
I , plus facilement <iae toiit autre, dé- 
>yé & fait marcher' des Armées. 
Bn dufecmi St itmitr U vri. 
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APPROBATIO N. 



• A I exaiDÎnë par ordre de Moûfeignèur 
\t Vîcc-ChaiicèJïer , un Manufcrit intitulé, 
Relation itlà Canif agne de M. k Prince de 
Candi en Ftàridres^ en i ^74^ & je n'y ai ricd 
VU qui lie foit digne d'être approiivé»À Vcr- 
£ilirè5,re 14A0ÛC 17^4. 

Signé , H b R D I O N; 






FRIVÎLÈGE GÉNÉRAL. 

1^ OUI s ^ PAk ÏÀ GiiACB PB DiBU , Roi 
4c France & de Navarre : A nos am^s Se 
féaux Confeiliers , les Gcta tenans nos Cours 
de Parlemeric ; Maîtres des Requêtes ordi. 
liaires de notre Hôtel , Grafid-Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillis , Sénéchau^x ^ leurs Lieu- 
tenans Civils , êc autres, nos Jutticiers qu'il 
appartiendra: S a l t;^. Notre amé MÉaLiN » 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu'il 
deûreroit Faire inipriitier & donner au Public 

Ï'jp Ouvrage qui a pour titre ,' tampagne du, 
^ rince de Çondï en Flandres y en 1 6y^ , par 
%/l, CAllLEt DE RpziEKfi , s'il Nous glâifoiè 
iuî accorder hos Lettres de Privilège pour 
ce necéffaires. Â tis cAU^às, voulant 
JËivorablement traiter rExpofanr ; Nous lui 
iydâs perîtûi & periii^rcons pat ces Préfèil:; 



ras I de faire Imprimer ledit Oavrage , âutatfl[ 
de Fois que bon lui ferablera, & de levendrc^ 
faire vèndrç &: débiçer par çout nçtrç R.qyau-< 
me , pendant le tems de douze années con- 
fécuciyes , i compter du jour de la date àts 
Fréfences. ipaifons defenfes à tous Impri« 
meurs » Libraires , & a^itres Perfonnes de 
Quelque qualité & condition qu'elles, foient, 
d*en introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu cle notre obéifTapce , çooime aulH 
d'imprimer ou faire îippritner , vendre , 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledic 
Ouvrage, ni d'en faire aucuii extraie' fôa» 
quelque prétexte que ce puîfle être , fans 
lapermiffion expr^Çeôç paréÇrit dudi^Expo- 
fant'y ou de ceux qui auront droit dé lui, à 
peine de coniîfcation des Exemplaires contre- 
faits , 3c de trois mille livres ^'amende contre 
chacun de\ copcrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tier« à PHôtel-Dieu de Paris, & 
fautre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura dtoic de lui , 9ç. de tous dépens , domma- 
ges & intérêts. A I4 charge que ces Prcfen- 
tes feront enréjiftrécs iput.au, long fur le 
I^egiftre de la Comnâunâutë des Imprimeurs 
& Libraires de Paris ^ 4^ns trois mois de la 
date d'iccll'es ; que l'impreffion dudit Ou-' 
vrage fera rajte dans noirç Royauine , 9c 
non aillei^rs , en |)6n papier & beaux caraÇbc- 
res , conformément "à la feuille imprimée,^ 
attachée pour modèle fous le contre-fccl *{ts 
Pr^feotes ; que l'Impétrant fc conformer^ 
en tout aux ](LéeIemens de la Librairie , §Ç 



IIQUmment â celui an txy Avril 1731/ J ; qu'i»- 
vant dç l'expofei: en vente , le "Manufcric 
qui aura fcrvi de copie a Kimpreffion dudir 
Ouyrage » fera req\is ^ans le même étsit o4 
TApprobacion y aura été donnée > es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France le neurde'L^moTerion /^<]u'ilea 
fera enftiite remis deux Exemplaires daps qo^ 
tre Bibliothèque publique ^ i^n dans celle de 
notre Château du LôuVre» un dans celle di|- 
dit iSeur de .Lamoienon ,»& un dans celte df 
notre trés-cter & féal Chevalier 9 Vice-Chan- 
celîec ^.Gârd^dé^SçfeauxderFxaQCc , le fieur 
de Maupeou ; le coût à peine de nullité de$ 
Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fesâyans caufe, pleineinenr êc painblemenr, 
fans fouifrir qii'il leur foit fait aiicun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie de^ 
Préfentes qui fera imprimée tout au long ai^ 
çomitiencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foie tenue pour ducnient fîgnifiée , Qc qu'aux 
copies collationnées par Tun de nosamés 8c 
féaux Çonfeillers , Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme â l'original.. Commandons 
^ivpremier ifotre Huidîer , ou Sergent « fur 
ce requis 9 de faire pour l'ex%ution d'icel- 
les; tous ad^es requis & néceiTaires , fans de« 
snander autre permifTîon , 6c nonobftant cla^ 
ineurde Haro , Charte Normande , & Lettres 
^ ce contraires. Car tel eit notre platfîr* 
PpHllfi' à Paris, le vingt-fixieme jour du mois 
^e Septembre « l'an de grâce mil fept cent 
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fcîiànte-quattc , & it notre Rtgne le ciii& 
jluaiititoe. tjU le Hoi en fon ConfciL 

tÉfeEGUÈ. 

• 
. ttgtàftftfàrURt^ftre XVI. ic laChMbn ' 
HivZo Syndictk ies Ljbmrcs ù Jmpti- 
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ERRATA. 

JTâff J » ligf^ ïi ( de la Préface ) réducSi 
don > Ujkx, rédaâiofu 

'^î > ^4»* 5 (de la Campagne ) VtnlvL , 
fiiez Vtttcht* 

Van S^'Hp^ 3> Commiflionnalre , UfiK 
Commifuire. 

F^X^ I» > ^(P'f 4 T Pontarlîeu , Ufez Poiz-i 

tarifer. 
P4r# 1^9 UgM 16 9 leur exécution , Uftx,l 

leur exécution, 
J^sgê J6,%«*7» pourroît^ /î^rpoutoîtt 
Psgê 31, /ij»« ^, Guelires y lifez Guc/n 

?r0 , aligne i& , youlut , /«yh: vouloit* 
P^S^ 4P 9 ^'î^' ^ 9 Bethlens > lifèz Bethlem» 
f^ge jo , %»« 7 & 8 , înàoigne , lifèz 

Suàoïgne, 

P4»^# ^1 , /ij:»« ly & 1^9 prendre, /lyhs 

prendre les armes* 
P#g« ^4, %»« 1 & 12 , Fourvîile, /ly&e 

FourUle , & lig»# p 9 Totu , Ufix» Touu 
?^«» (J!? 9 lis^ ij 9 écrivez à la marge. 

Deuxième Combat* 
P4jr# 71 5 *ipM j , écrivez à la marge V 

Quatrième Combat. 
fkgê 8î 5 Up^ 5 } Couîfînarer , lifez. Co-* 

nifmarck* 
9m^ ii8 ,it({:'M 1 9 du pont , ///>« au Pont* 
f^g* i3r 9 ^ip^ 4 9 trop , ///#* tout. 
P^ 1449 ''^'*' ^ * Sur-Heune j lifez Sur» 
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